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DES MALADIES 

DE LA PEAU 

EN GENERAL. 


SECONDE PA;RTIE. 


CHAPITRE V.- 

Des Maladies qui attaquent lapeate 
des mains & des pieds, 

N O ü s plaçons parmi ces indilpo- 
fitions le fanarïs avec les excroit 
fances douloureufes qui en réfultent 
quelquefois aux côtés & à la racine de 
l’ongle 5 les engelures , les poireaux , les 
cors , les fentes f les crevages & quelques 
affedions des ongles. 

Le panaris eft de deux elpéces ; le 
bénin & le malin. Le premier eft une 
tumeur fuperficielle douloureufe qui 
naît vers les bouts des doigts, à l’occa- 
fion d’une férofité âcre âi corrofive, qui 
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ramaffée fous la cuticule, y produit unè 
petite élévation , dont la blancheur, la 
tranfpàrence ^ la jfluduation indiquent 
le tems de l’ouverture , après laquelle 
la douleur fe dilîipe , & la plaie fe gué? 
rit fans peine , fi elle n’afïede que la 
partie charnue du doigt. Mais fi le mal 
va plus loin , il y a fouvent à craindre 
pour la perte de l’ongle , & plus d’emr 
barras à efluyer, à caufe de l’excroifiânce 
nommée Pterygion, qui en efi: la fuite. 

Le cataplafme avec le pain & le lait, 
ou avec la racine de lys ; le bafdicum, ou 
l’emplâtre de mélilot font les topiques 
ordinaires dans f-efpéGe bétrigne. On 
procure, quand il en efi: tems, la fortie 
de l’humeur en piquant la tümeur,ou en 
emportant la peau, qui fe régénéré bienr 
tôt par rapplication de quelqu’un des 
Epilotiqu.es ordinaires. 

Mais refpéçe maligne produite par 
une humeur beaucoup plus adufie , & 
d’ün caraftére extrêmement piquant âc 
-corrofif ^ demande beauçoup plus d’at^- 
tention , & a befoin de toute la pru¬ 
dence d’un Praticien expérimenté. L’i¬ 
gnorance du Chirurgien , Ôc l’obftinar 
tion du Malade à s’oppofer à l’incifion 
jufqu’au.péridfte, Sc même jufqu’à l’os, 
dans le tems. convenable , ont fouvent 
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occanonné la gangrène , la perte de 
plulieurs phalanges, & la mort même. 
Ce n’eft donc pas fans raifon que Gui¬ 
don & Jean de Vigo ont jugé cette mala¬ 
die mortelle. Pour prévenir cette cata- 
ftrophe , & fauver la partie affedée , 
tout le monde convient aujourd’hui 
que dès que la douleur commence à de¬ 
venir extrême, il faut fans attendre au¬ 
cune fluduation dans la tumeur , y faire 
une incilîon profonde, en évitant autant 
qu’il eft poffible , les tendons & les 
vailTeaux. On donne par-là ifîlie à la 
matière corrofive dont une ou deux 
gouttes dépofées fur le période , ou 
fur l’os même , produifent quelquefois 
tous les accidens. 

J’avoue que je ne comprends pas Hil- 
dan, lorfqu’il dit (a) qu’en coqpant feu¬ 
lement , ou emportant fuperficielle- 
ment la peau, on découvrira une tache 
rouge. Pour moi je n’ai jamais pû foula-^ 
ger le Malade qu’en incifant plus pro¬ 
fondément , & même julqu’au périofte, 
comme je l’ai déjà remarqué. 

Il feroit à fouhaiter que cette mé¬ 
thode d’Hildan pût toujours fuffire. 
Outre la douleur qu’on épargneroit par¬ 
la au Malade, on éviteroit le danger qui 
(a) Obfervm, Cent, i, obf, pj, 

Aij 
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peut fuivre l’opération, Sc le Chirurmep 
auroit beaucoup moins de peine dans 
la cure : mais je doute fort qu’en cou¬ 
pant ainfl fuperficieUement la peau, 
même dans le commencement, ôn dé¬ 
couvrît toûjours la fanie corrofive , oir' 
la tacbe . rouge dont parle cet Auteur. 

Il arrive fouvent que lorfque le pa- 
naris Timé à côté, ou a la. racine de l’on¬ 
gle , s’efl: déchargé de fa matière , il 
furvient aux parties excoriées une chair 
fongueufe Sc mouvante qui croît encore 
ü on ne la délivre de la corhpreflion, en 
emportant le bord de l’ongle où cette 
chair naît. Le même accident eft pro¬ 
duit par des efquilles, des épingles, des 
aiguilles, & tout ce qui s’infmuant au- 
delTous de l’ongle , y fait folution de 
continuité. 'Il furvient aulTi aux doigts 
des pieds,, à l’occafion des fouliers é- 
troits , de tout ce qui comprime l’ongle, 
& peut le faire recourber dans la chair, 
©U piqué,, ou coupe jufqu’au vif. Cette 
incomrhoditë ett nommée ptejy^io;^ par 
les Grecs j ruduvia^ excrefcentia un^uïs 
fmgofa par les Latins. De principal 
moyen de la détruire confifte à couper 
la partie de l’ongle, qui par fa compref- 
fion occafionne le mal : cette opération 
;;peut fe faire quelquefois en introdui- 
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iÏTnt au-deffous la pointe des cifeau'x, & 
emportant ainfi tout-à-la-fo,is la caufe de 
l’excroiffance. Mais fi l’obftinâtion'dü 
Malade , la grande fenfibilité de la par¬ 
tie, & la préfence de la chair forlgüeufe 
interdirent cette voie , on doit cont- 
inencer par confumer par qtieb ’ 

que poudre cathérétl^ue, ou aütre efca- 
rotique doux : quoique fi elle s’éléve 
de la grofTeiir d’un gros pois , on d’ilnô 
fëve, & que fa bafe étroite le‘permette-i 
la voie la plus courte eft de la couper , 
& jetter enfuite fur la racine un peu dè 
vitriol criid , ou la ronger avec la piètre 
infernale. Quand cela efl; fait, on en¬ 
treprend d’emporter la partie de l’^n-s» 
gle recourbée en dedans : fi l’on ne 
peut pas encore y parvenir, il faut con¬ 
tinuer de ronger jufqu’à ce que le fun^ 
gus foit fuffifamment détruit, & qu’on ait 
emporté de'l’ohgle tout ce qui eft né- 
ceffaire pour qu’il ne s’enfonce paà dé 
nouveau dans la chair. ‘ 


Il n’y a rien de meilleur “pour cOnfiH 
mer ces excroiflances que le précipité 
ronge ordinaire. Il agit fans caufer'beaü- 
coup de douleur, & fait des merveilles 
dans ce. cas ; j’en couvre ordinairement 
le fungus , je mets enfuite par - deffus 
ijn'plumaceau chargé de quelque léni-' 
Aiij. 
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tif, & je laifle le tout fur la partie peu-* 
dant deux jours : il fe fait durant ce 
teins ~ là une fonte confidérable , & 
j’emporte avec mes cifeaux ce qui ne 
fuit pas l’appareil : j’applique encore du 
même précipité, fi je vois qu’il foit né- 
ceflaire. Je détruis par ces moyens non- 
feulement rexcroilfance , dans trois ou 
quatre panfemens, mais je cicatrife mê¬ 
me fouvent la plaie fans le fecours d’au¬ 
cune autre application. 

Nous venons à préfent aux Engelures 
qui attaquent communément en hyver 
la peau des mains & des pieds. La cha¬ 
leur & la démangeaifon qui les accom- 
pa|ncnt, les rendent très-incommodes. 

La maladie eft évidente par elle-mê¬ 
me. La grande rougeur accompagnée 
quelquefois de l’enflure inégale de la 
peau ; la chaleur brûlante , la cuiflbn , 
le fourmillement k. la démangeaifon qui 
furviennent en tems froid, aux différen¬ 
tes parties des mains & des pieds , chez 
ceux fur-tout qui ont été fujets aupara-. 
vant à cette incommodité , ne nous 
laiffent aucun doute là-defiTus. Les en¬ 
gelures attaquent auffi quelquefois le 
vifage & le bout du nez, commue Sennert 
l’a obfervé. 

Elles font produites par l’arrêt k la 
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fiagndmn du fang à roccafion cîù relTer- 
rement caufé par le froid, dans les vaif- 
feaux capillaires de la peau ; où les hu-^ 
meurs s’arrêtant de plus en plus , fe 
corrorripent, déchirent les fibres, ulcé'- 
fent les parties, & y élévefit des vefi 
fies , ou du moins y excitent par leur 
féjour , la clialeür & ladémangeaifon : 
enfin le dérangement une fois catifé dans 
le tiflli des parties affedées, les expofê 
à la même incommodité, au retour de 
l’hyver. 

Les engelures attaquent le plus com¬ 
munément les enfans & des jeunes- per*- 
fonnes. Lorfqu’elles viennent aux ta¬ 
lons , on leur donne le nom de Mules. 
■ La première attention qu’on doit avoir 
dans la cure , ftir-tout lor-fque la.peau 
ft’efl: ni ouverte, ni ulcérée > efl: d’ouvrir 
les pores de cette dernière pour donner 
ifilie à l’humeur arrêtée : onfe fertpour 
cet effet d’une fomentation réfolütive , 
appliquée fur la partie affligée, avec des 
morceaux de, flanelle chaude : d’autres 
font üfâge de la faumure de boeuf, ou 
de l’eau falée; ou bien ils brûlent les 
engelures à la chaleur du feu : d’autres 
au contraire trempent les pieds dans de 
l’eau froide , ou frottent les parties af¬ 
fedées avec de la neige : pratique em- 
A iiij 
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ployée dans les pays du Nord par ceux 
qui ont les membres gelés. 

Guillaume Fabrice (a) nous dit que les 
Peuples Septentrionaux , à leur retour 
d’un voyage, ou de la campagne , ont 
coûtume , avant d’entrer dans leurs 
chambres à poêlesde frotter avec de 
la neige les parties gelées , telles que 
les doigts des mains & des pieds, les 
oreilles & le nez ; crainte que fans cette 
précaution ces parties ne le mortifiaflent, 
ou ne tombalTent à l’approche foudaine 
du feu. Cet Auteur donne de cette prati ¬ 
que un exemple bien remarquable qu’il 
dit lui avoir été rapporté par un Sei¬ 
gneur qui voyageant dans ces climats ^ 
rencontra fur le grand chemin un pau¬ 
vre Charretier roide de froid , & paroif- 
fant comme mort. On le conduifit fur 
fa charrette, au logis le plus proche,dont 
l’Hôte, au lieu de le laifler porter de¬ 
vant le feu, le fit plonger fur le champ 
dans l’eau froide ; à la fortie de laquelle 
il lui fît avaler un verre d’hydromel avec 
quelques épiceries ; après quoi il fut 
mis dans le lit, où ayant bientôt fué co- 
pieufement, il revint à lui-même , & fe 
trouva guéri. Revenons à notre fujet. 
Sennert {b) propofe les remèdes fui- 
(a'i De Gangrena & Sphacelo. 

(b) Prax, lib, /. cap. J/. 
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Vans pour les engelures. 

Frenez, du vin blanc une livre ; faités-y 
bomllir un moment une once d’alurï ,& ert' 
lavez, les parties afeSlées. Oii , 

Frenez. de l'huile de laurier’^ij. du miet^p; 
de la térébenthinê . mèUs. 

Prefque tou’s les Auteüïs que j^ai lûs 
vantent beauGôup le jus ou la décodions 
de navets , für-toüt s’ils ont été" gelés 5' 
& ils regardent alots ce remède comme ' 
le véritable fpécifique de ce mat. 

On recommande aufFi le vin boüillî' 
avec du fel (S& de l’alun , & réduit eiïca-" 
taplafme avec la farine de feigle -le micî. 

& le foufre. L’encens fotmé en linimenr; 
avec la grâiffc de porc convient anffi. • 
Mayerne {a) prefcrivoit les remé-deS ■ 
fùivans pour la Reine Angleterre fu-- 
jette aux engelures, eritems de gelée.- 
Frenez. -deda 'décoblion de raves bien chaudé'^ ■< 
jomentez.-en les parties affeBéés , ou ' ap- ' 
pliquezjy 'pendant une heure les raves mê~ " 
me bouillies-, -ou cuites devant lê feü', dr'' 
continuez, -ce remède pendant-plu/ieurs'ma- ' 
tins defukê. Ou , 

Prenez, une greffe rave cr'èufe , rémplîffiz.-'' 
en la quatrième partie de poudre' de ra-" 
âne de Cyclamen , & le r 'efiê d’onguent ■' 

(a) Med.form. p. Reg.. Anna & Mariai p l 'o g' 
sMo.- 

A’v'' 
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rofat blanc , & de blanc de Baleines cou* 
vrezren Couverture , & la cuifez,, félon 
VJ^rt,fous la Campane , jufqu’d Cépaif- 
fîjfement des fubflances grajfes. Expri¬ 
mez, enfuite fortement le tout, & ajoutez, 
à CexpreJJion, des greffes de canard & de 
porc récentes , de chacune ^ij. de Vhuile 
dé œufs de la cire 56. cuifez. encore 

jufqu’à la confomption du jus de raves, en 
remuant toujours les matières. Verfez-y 
enfuite ce qu'il faut de bon efprit de vin ,• 
pour former une efpéce de cèrat que vous 
laverez bien, & que vous appliquerez fur 
les parties, principalement à l’heure du coU" 
cher , étendu fur un linge , ou du coton. 
Voilà certainement bien de la pompe, 
tandis que des remèdes beaucoup plus 
Amples & plus faciles à préparer, font 
auffi efficaces. De cette efpéce efl le 
fuivant que le même Auteur dit être cer¬ 
tain contre les engelures. 

T renez une rave cuite fous les cendres xpe- 
lez~la , & appliquez-en la pulpe fur les 
engelures, aujfi chaude qu'on pourra la 
fouffrir. T’enez la partie: chaude, & que 
le Malade refie au lit le jour de l’applica¬ 
tion. Le malfe diffîpera parce remède^ 
difMayerne, dans un ou deux jours. 

L’emplâtre de foüfre de Rulandus co»'» 
vient auffi dans le même cas» 
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Olaüs rapporte dans fa Relation des 
Pays froids , que les perfonnes qui y 
font fort affligées de cette incommodi-, 
té^, n’ont pas de meilleur moyen de fe' 
foulager que par la poudre de peau de 
lièvre , dont Sehenkius (a) parle comme 
d’un fécret & qu’il appelle Remedium 
rarum / inais il ne dit point de quelle 
manière on le prépare, ni comme l’on 
s’en fert. Pour moi j’aurois beaucoup 
plus de foi à la peau de cet animal, ap¬ 
pliquée fur les parties pour les défen¬ 
dre du froid , qu’à cette même peau ré¬ 
duite en poudre. 

Il me fouvient qu’étant fujet dans ma 
tendre jeuneffe , aux engelures des ta- 
loirs, en tems de gelée , je me fervois 
pour défenfif d’une emplâtre faite de 
diapalme, de bol, d’huile-rofat ôc de 
vinaigre, qui fortifîoit & garantilToit en 
même tems la partie de la congeftion des 
humeurs. De forte qu’en la renouvellant’ 
dès qu’elle devenait lâche, fétois peu, 
ou point incommodé de ce mal pendant 
lliyver. 

, Lorfque les engelures viennent à 
s’ouvrir ou à s’ulcérer, on doit les pan- 
fer avec le fomfholyx ., ou mon onguent 
de pierre calaminaire , qui eft dans ce 


(a) Obferv. Me à. lih. 


obf. 7. 
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cas le meilleur remède que je coniioir- 
fe : mais de quelques topiques qu’on fe 
ferve , il y a certaines engelures , fur- 
tout celles des enfans des gens pau¬ 
vres , obligés à toûjours courir, qui ne 
guériront point avant l’approche de- 
l’été. Nous paffons à préfent aux Poi¬ 
reaux & aux Cors. 

Quiconque en a été tourmenté , ne^ 
traitera point de bagatelle le tems que-^ 
Remploierai à les décrire , & encore 
moins les remèdes que je propoferai 
pour en calmer la douleur, ou les dé¬ 
truire entièrement. Les tonrmens quhls 
font fouvent foulFrir , ont fait dire à 
l’humain & fçavant Dbéïeur Sydenham , 
que fi quelqu’un employoit toute fa vie 
à découvrir un fpécifique pour les Corx, 
il mériteroït bien de lapoftérité , &::au- 
roit fuffifamment fervi le genre humain. 

Ges tubercules ou excroiffances cu-^ 
tanées ont reçu différens noms de leurs 
différentes refiêmblances :1e plus géné¬ 
ral eft celui de Verrues , ainfi appellées , 
dit Sennert , parce qu’elles paroiflent fur 
la furface de la peau , comme des peti¬ 
tes éminences , ou monticules : on les 
nomme Poireaux à caufe des petites 
fibres ou filamens, qui femblables aux 
racines des Porreaux, attachent forte- 
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înent quélq«cs-nns de ces tnberEuîes à* 
la peau. On donné à certaines lè nonï 
de Myrmecia , mot grée qui veut dire 
Fourmi, parce que qüaiid on lie ces ex* 
croiiTances, on y fent Un fourmillement - 
femblable aux morfures dè cet iniède.' 
Ces efpécés de Verrues ont dès râcinesr 
profondes , la bafe large & la tête é- 
troite , & peu faillante ; d’où on les a 
nommées auffi Vemtc& fejfiles : celles-ci' 
attaquent le plus communément, félon 
Celfe, les paumes dés mains & les plan¬ 
tes des pieds. Il y en a d’autres contrai-- 
res à celles-là , qu’on appelle Péndkmes , 
en gtec Acrochordom, qveod exïguo quajl , 
fediculo , ut de chorda defendeant. Ces 
dernières le terminent d’une bafe étroi¬ 
te en une tête large & longue : elles 
naiffent plufieurs enfemble fur les mains 
des enfans, & tombent quelquefois in- 
fenfiblement , ou difparoident d’elles- 
mêmes. Elles parviennent fouvent à oc¬ 
cuper l’étendue d’une petite fève , & 
de cette efpéce font, félon quelques 
Auteurs , celles qu’on nomme Fhymi , 
de la rêffemblance de leur tête' à la 
fleur de thym. Si elles font encore plus 
grandes, & qu’elles reffemblent à l’in¬ 
térieur des figues , elles prennent le 
aom de Fies y avec lefqueis les Condylo^ 
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fnes ont'qiïeiqiie rapport : mais ces def-* 
niers paroiffeht ordinairement fur, ou; 
près des parties de la génération , & 
font foüvent fymptôme de la Vérole. 

Les Cors nommés par les Latins Ver-^ 
fuca alhd , où Clavï, de leur reffemblan- 
ce à la tête d’un clou, attaquent quel¬ 
quefois les doigts, mais le plus fou- 
vent les orteils & les plantes des pieds ; 
où ils incommodent fouvent beaucoup 
en marchant, fur-tout dans les chemins 
raboteux. Cette dernière efpéce a com¬ 
munément une tache noire dans le cen¬ 
tre , qui reffemblant à la prunelle de' 
f oeil, a reçu le nom d'Oculus fw£ , œil 
de pie. Ils font ordinairement produits 
par quelque compreffion externe. 

Les Acrochordons, ou Verrues pen¬ 
dantes , & les ’Thymi fe dilîipent quel¬ 
quefois fans remèdes , félon Jean Ta-, 
gaut (a) , ou ils font du moins très-fâ- 
eiles à détruire : mais les Myrmeda Sc 
les Cors fe diffipent rarement fans le 
fecours de la Chirurgie. 

M. îP^ifeman (h) prétend qu’il y a 
cette différence elfentielle entre la Ver¬ 
rue êc le Cors , que la première pouffe de 
la peau en dehors, tandis que le der- 

(a) Jnjlit. Chtrurg. Ith. I. c.y, 

C>) Chinwg.lib. l.e,. 20 . 
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ïiîer commençant à la cuticule , jette’ 
fes racines en dedans. 

On en attribue ordinairement la caufe’ 
à une humeur épaiffe ou vifqueüfe , ar¬ 
rêtée ôt durcie dans les vailleaux lym¬ 
phatiques cutanés.* Mais Tlaterus croit 
avec plus de raifon, que ces excroifr 
fances font poduites par le fuc nourri- 
'hier deftiné à l’ufage de la peau, Sc durci 
dans fes pores. 

M. de la Vauguion (a) croit que lorP 
que les hlamens nerveux du réfeau, ou 
flexus de la peau font rompus ou dé¬ 
chirés par quelque accidentée fuc nour¬ 
ricier qui diftille alors de leurs extrémi¬ 
tés , fe ramaife & fe coagule fous l’épi¬ 
derme , où il forme par fon endurcilfe- 
ment les Cors Ôc les Verrues, êc quel¬ 
quefois d’autres excroiffances plus con- 
fidérables. Si les Verrues, dit-il, font 
placées fur les orteils, 3c preffées parlé 
foulier, elles jettent leurs racines dans 
les tendons, où elles forment comme 
des ganglions : lorfqti’au contraire elles 
fe continuent en dehors, & à une lon¬ 
gueur beaucoup plus grande , on les 
appelle Cornes : celles - ci s’enracinent 
dans les ligamens 3c les os même , dont 
elles paroiffent comme une prolonga- 

Ça) Opérât,de Chirurgie, ch. 45 , 
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tiori. En voilà afl'ez pour l’hiftoire Sc H' 
defcription de ces jÊxcroiffances. 

Le diagnoftic eft clair par pe qui pré-; 
cède,leprognofticfedécouvrira parc® 
qui fuitr 

On vante plufieUrs remèdes pour la 
cure des Cors ôa des Verruesc - Certains 
prétenderit même avoir des emplâtres 
infaillibles contré- ces excroiffances , 
tandis que d’autres fe vantent de les 
guérir» radicalement en les coupant. 
Mais fi ■ cesrimpofteurs pou voient exé» 
•cuter ce qu’ils prétendent, nous ne ren- ’ 
■contrerions affûrément pas autant de 
gens affligés de cette incomfnodité. Je ' 
vais rapporter , avant qué de parler de 
l’cpération-, quelques - uns des princi* 
paux topiques recommandés par des 
, Praticiens de nom.- 

Fallope prefcritles feuilles' défaille oii ' 
ièiir fuc ; ou au défaut des feuilles ver¬ 
tes , leur poudre , ou celle de l’écorcô 
de cet arbre , mêlée avec du vinaigre; 
Gn recommande auffl les fucs de fero- 
phulaircjdes racines d’^r-ï<7w,d’aftragon j 
de cyclamen, de chélidoine», &c. On 
détruit aulTi les Verrues, dit Sennen ^ 
en les frottant aveé de la niéle & de 
l’urine, ou en appliquant par-deflus h 
fuc de feuilles de boiiillon blanc ; avcG- 
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les fleurs pilées de la même plante ; ou 
en les fomentant avec la décoêlion de 
graine de moutarde , de foufre Sc de 
lel, faite dans le vinaigre. Enfin on peut 
y appliquer pendant trois jours la pou»- 
dre & les feuilles de fabine , macérées 
dans du vin ; ou l’herbe-à-^Robert, la 
rhue Si la millefeuille, pilées enfemble.. 
Le fuc laiteux des tiges de piflenlit, & 
l’eau qui diftille d’un des bouts des far- 
mens , tandis qu’on les brûle par l’autre, 
font utiles auffi, 

Sennen {a) fait beaucoup de cas de 
l’emplâtre fitivante , que VF^'eman pref- 
crit d’après lui. 

Trenez. de la poix navale dugalhanum 
diJpiHS dans le vinaigre du fel am-- - 
meniac du grand diachilum mê¬ 
lés félon VArt. 

L’emplâtre de gomme ammoniac efl; 
auffi fort utile, de même que les fucs 
de fouci & de pourpier ce dernier for- 
tout efl: Il efficace , félon Riviere (b) , 
qu’on détruit les Verrues dans fept ou 
huit jours en les frottant deux fois par 
jour avec les feuilles, écrafées de la 
plante, appliquées enfuite for les ex- 
croiflânces, en forme de cataplafme. Le; 

(z) iJb. fart. I, cap. J7. 

(b) Ohfervat.commmicatx, obf. j^. 
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ftiême Auteur ajoûte dans rObfervation’ 
fuivante, qu’il faut, après avoir lavé' 
quelque tems les Gors avec de l’eau 
chaude, les couper dans le déclin de la 
Lune , & y appliquer enfuite matin Sc 
foir pendant quinze jours , les feuilles 
pilées de lierre ; après quoi, s’il faut 
î’en croire, le Cors elt aifémeUt emporté 
ou tombe de lui-méme. 

Voici la méthode qü’f/ildan (d) re*- 
eommande après en avoir éprouvé plti- 
fieurs fois le fuccès fur lui-même, fur fa 
femme , Ôc plufieurs de fes amis. - 
Premièrement il faut baigner les 
pieds pendant deux ou- trois heures, 
dans la décoction fuivante qu’on répété 
deux du trois foirs à l’heure du coucher,, 
fe mettant immédiatenient après dans 
ün lit bien chaud. 

frenex. deî fdcmes de gmmduve , de lys 
blanc & de grdnde fcrophuldire, de ehd-* 
eune des feuilles de mauve ^ de gul^ 
mauve ^ des fleurs de camomille & de 
mélilot , de chacune une poignée ; des 
fnences d; lin , defœnugrec ^ déanet, de 
chacune fj. Coupez, & broyez grojflére- 
inent ces matières , & en faites une dé^ 
coélion dans ce qd il faut d eau de fontM- 
(a) Obferv, Chîrurg. Cmt. S.Obf, ioq.. 
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nS') pifqu'à la. diminution de la moitié de 

là liqueur. 

Quand les Cors ont été bien ramolliè 
par cette méthode, il faüt les -couper 
doucement à plat avec un canif bien 
tranchant ; prenant bien ^arde de ne 
pas aller jufc^u^au vif : après quoi on 
peut y apphquér l’emplâtre fuivante 
étendue fur un morceau de linge , ou de 
peau de gant ; on la change d’abord de 
quatre en quatre jours, & enfuite feu-' 
lement une fois le mois, la continuant 
au moins pendant un an ; ce qui fe fait 
avec peu de peine, & beaucoup d’a:^ 
vantage. 

Comme cette emplâtre ne diffère de 
la nôtre de Cicuta cum Ammoniaco , que 
de l’addition de la cire & de l’huile d’a-^ 
mandes douces ; j’ai cru qu’il étoit inu¬ 
tile de la rapporter ici. Les Curieux 
peuvent la trouver dans l’Epître de cet 
Auteur , Ad Dom. Faulum Croqnerum de 
Med. quorumdam Magifl.pr&p, p. 6 ’) J. 

M. Wîfeman loue beaucoup , à la pla¬ 
ce de cette emplâtre ( après avoir bai¬ 
gné les pieds, & coupé les Cors de la 
même manière ) l’application de la cire 
rouge dont fe fervent les Notaires. 

Je ne m’arrêterai point à rapporter" 
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quelques autres remèdes qui ne font fbn-^ ‘ 
dés que fur la folie & la fuperflition; rïon 
plus qu’à donner les différentes compo¬ 
rtions des Cathéréûquef Sc des corrofifs, 
tels que'l’alun,, le vitriol, le vert-de- 

f ris, le'fuc de tithymale, de concom- 
re ftuvage , &'c. les différens arfénics 
êc fublimés ; parte que ces topiques 
n’agifferit que par leur qualité brûlantei 
j ’en qpprouvois aucun de cette efr ' 
péce, je pr-éférefois les huiles de vi¬ 
triol , de foufre & de tartrev-l’eau forte , 
le beurre d’antimoine, la pierre infer¬ 
nale : Remèdes cependant dont l’ufags 
demande la derniere prudente; & qu’on 
ne doit même point employer que fous 
lès yeux d’yn Chirurgien expériménté 
qui puiffe,!! ces topiques fe trouvent.in-** 
fruélucux accomplir la cure par l’opé- 
ràtionde lâmain. 

, Elle s’exécute de trois manières ; -pat 
le, cautère aduel, ou potentiel , l’inçi'- 
lion & la ligature.. Mais avant quq d’en 
venir à'auc-unê de ces méthodes , il 
fâut I®. examiner attentivement fiTex- 
croiffânee , foit Cors ou-Verrue, eft aGr- 
Gompagnee dè quelque malignité ; car 
dans ce cas, frelle étoit irritée elle 
pourroit devenir çahcéreufq. Nous 
pouvons quelquefois jUger de ce cara-'- 
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€lére malin par le mauvais alped du 
tubercule , par fon picotement conti¬ 
nuel, &une douleur qui n’eft point or¬ 
dinaire, ao.'Nous devons obferver fur 
quelles, parties la tumeur eft fituée : fi 
c’eft fur les jointures des doigts des 
mains ou des pieds, la fluxion eft fort à 
craindre, & l’extirpation très-difficile ,• 
parce que l’excroiflance pénétrant fou- 
vent alors jufqtfaux tendons & aux li- 
gameps, ceux-ci font fouvent corrom¬ 
pus ou détruits par cette opération, qui, 
comme j’en pourrois donner plufieurs 
exemples, a coûté plus d’une fois la 
perte d’un doigt, d’un orteil, d’un bras, 
.d’une jambe , ôc la vie même ; tandis 
qu’on ne cherchoit qu’à fe délivrer d’une 
Verrue ou d’un Cors. 

Si la Verrue eft de l’efpéce pendante, 
ôc bien fituée , je préféré la ligature 
faite avec un crin, ou un fil ciré, fans 
les frotter avec de l’arfénic , ou du fu- 
blimé corrofif : pratique d’où il peut ré- 
fulter plufieurs accidens fâcheux ; com¬ 
me Hildan (a) l’a obfervé. £a ligature 
doit être ferrée par dégrés, &.felon que 
le Malade peut le fouffrk , jufqu’â ce 
que l’excroiffance commence à fe mor¬ 
tifier , ou à fe delTécher , à raifon de 
(a) Obfervat.Ckir.Cent.^. Obf. Jÿ. 8o- 8l, 
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l’interception du fuc nourricier^ Après 
fa chute on paffe légèrement fur la ra¬ 
cine , le bout d’une fonde , ou la tête 
-d’une aiguille, rougis au feu ; ou bien 
on la touche avec quelque efcaroti- 
-que, fl l’on voit qu’il y ait quelque ap¬ 
parence qu’elle repoulTe , & non autre¬ 
ment. 

Si l’on prend la voie de rincifion , la 
néceffité de cautérifer, ou de confumer 
les refies de la racine , paroît plus gran¬ 
de que dans le cas de la ligature , qui 
emporte bien fouvent, fînon l’extrémité 
même de la racine, du moins beaucoup 
plus du pédicule , que ne font les ci- 
feaux ou le biftouri, excepté qu’à la 
manière de ceux qui font métier de cou¬ 
per les,Cors , on ne cernât rexcroiffan- 
oe tout-au-tour , & jufqu’au fond de fon 
centre : opération hardie & hazardeufe, 
:à laquelle je préféré de couper l’ex- 
;Croiffancé rez de la peau ; ôc alors fi on 
le juge néceffaire, on confume par dé- 
grés, le réfidû avec quelque doux caufli- 
que.dont on met à couvert les parties 
voifines avec quelque défenfif conve¬ 
nable. Quelques légères que ces opéra¬ 
tions paroiffent, la faignée Sc la purga¬ 
tion , avant qu’on les entreprenne , font 
cependant abfolument néceffaires dans 
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les cas de pléthore ôc de .Cacochymie. 

Hildan fe fert dans le cas des Corro»- 
lîfs, d’une ;petice machine d’argent, ou 
d’acier aflez femblable à un dé à cou¬ 
dre, mais plus plate & percée pour 
donner paflage à la Verrue : d’autres 
font ufage d’une petite plaque d’acier 
avec un trou propre à recevoir l’excroif- 
fanee ; dont, ayant coupé le bout par?- 
deflus la plaque ,-ils confume.nt le refie 
avec quelque doux efearotique ; au lieu 
qu’on devroit fe fervir d’un plus fort, tel 
que la leffive de farinent & la chaux vi¬ 
ve , fi on l’appliquoit fur la Verrue en¬ 
core entière. Tandis qu’on travaille 
avec le cauflique , il faut prejler fortes 
ment avec la petite plaque tout-au¬ 
tour de l’excroiffance , afin de garantir 
par-là les parties voifines de l’a&on du 
eorrofif. Pour moi je me fers ordinaire? 
ment pour défenljf , d’une emplâtre , 
avec un trou au milieu proportionné au 
tubercule. A mefure que les fels du cor- 
rofif fe diffolvent, je les emporte à la 
faveur de ce trou , pour empêcher qu’ils 
ne portent trop loin leur adion. Mais 
quelques foins que l’on prenne , ces fels 
pénétrent toûjours plus profondément 
qu’on ne voudroit. 

Après av-oir ainfi. rongé rexcroifTaiv 
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ce, il faut procurer la chute de l’ef- 
carre par un digeftif fàit avec le beurre 
frais, l’huile d’amandes douces, un jau¬ 
ne d’œuf & le fafran ; ou fe fervir du 
Bajtlicum avec un peu de baume de té¬ 
rébenthine. Si après la féparation de 
l’efcarre on juge que le corrofif n’a pas 
porté affez loin ; quelque autre plus 
doux , tel que le frécipité rouge répandu 
légèrement fur l’ulcére , pourra finir 
l’ouvrage Mais il faut fur-tout éviter les 
tendons & les ligamens. S’ils venoient 
à être découverts, il convient d’en hâ¬ 
ter rincarnation, & d’en empêcher, s’il 
eft poffible, la fuppuration qui occa- 
fionneroit , au grand deshonneur du 
Chirurgien , de la roideur ou de la dif¬ 
ficulté dans le mouvement de l’articu¬ 
lation. Gn obfervera encore d’aban¬ 
donner le BafiUcum , dès que l’efcarre 
deviendra lâche & mouvante, yfubfti- 
tuant alors l’huile de térébenthine feule 
ou mêlée avec un peu de baume d’^r- 
cAUii évitant tous les remèdes gras & 
onèlueux, très-nuifibles aux parties ner- 
veufes. 

Nous avons déjà remarqué qu’il y a 
beaucoup moins de difficulté à cmpof- 
ter les Acrochordons, ou Verrues pendant 
que celles qu’on nomme Myrmeda , 
parce 
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parce que celles-ci font moins élevées, 
ont des racines plus profondes, & une 
bafe plus large. Cependant parle 
d’un Drôle fort adroit, de fon tems ; 
qui ayant par la feule ludion de fes lè¬ 
vres , rendu les Myrmecias alfez éminen-; 
tes & lâches dans leur bafe , les em- 
portoit furie champ avec les dents de 
devant; ce qu’il faifoit auffi à l’égard 
des Verrues pendantes. 

Voici la méthode de Fallove. Il pre- 
noit la moitié d\ine coque de noix , il 
faifoit un trou au milieu proportionné 
à l’excroiffanee qu’il y recevoit, en ap¬ 
puyant fortement contre la peau la par¬ 
tie convexetandis qu’il couvroit de 
foufre la tête de laiVerrue reçue dans la 
partie concave ; il mettoit alors le feu 
à la matière, & la laiCfoit brûler jufqu’à 
ce qu’il jugeoit avoir fait une efcarre 
affez profonde, qu’il traitoit enfuire 
comme l’on fait les autres brûlures. 
Mais je regarde cette méthode comme 
plus doLiloureufe, & même plus dange- 
reufe que celle où. l’on fe fert des cry- 
ftaux d’argent ^ ou même de la pierre 
infernale, li du moins on le fait avec 
précaution : je choifirois donc la fon¬ 
de ou une aiguille rougies au feu , plu¬ 
tôt que le foufre enflammé. Voici 
l’orne IL B 
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une expénence fâcheufe à l’occafion de 

ce dernier^ 

Une fille fort incommodée deVer-^ 
mes , fenfible au reproche de mal-pro¬ 
preté , qui lui fut fait à cet égard, s’a^ 
drefia , pour s’en délivrer, à un Barbier 
qui pour un demi-écu en entreprit la 
cure. Pour y réufiir il en entoura d’a¬ 
bord plufieurs de terrer glaife , couvrir 
leurs têtes avec du foufre, ôc y mit le 
feu avec une allumette ; La courageufe 
fille remplie du défit de fe voir délivrée 
de cette difformité , fupporta la dou¬ 
leur en Héroïne, & dit même au Bar¬ 
bier de continuer , à brûler ces excroifi 
fances, s’il le croyoit néceffaire : mais 
cet Empyrique l’ay^ affûtée que cel- 
les-lû étoient feiffifamment brûlées , il 
lui ordonna feulement de mettre à la 
place de la terre - glaife , un peu de 
beurre frais, & de revenir le lendemair? 
pour en entreprendre d’autres. Elle fut^ 
tourmentée par la foif & la chaleur du-r 
rant toute la nuit qu’elle paffa fort in^- 
quiéte : elle trouva, le matin, la main ôc 
le bras enflés jufqu’à l’épaule avec dou¬ 
leur fe inflammation. Dans cet état elle 
envoya chercher le Barbier , qui fort 
fiirpris de l’accident , fut chercher un 
Chirurgien, qui un peu moins ignorant 
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que lui, fit une embrocation fiir le bras 
avec l’huile-rofat, & appliqua le cata- 
plafme de mie de pain & de lait fur le 
dos de la main. La douleur Lit adou¬ 
cie , & la tumeur defenflée par cette 
méthode : mais continuant après la 
chûte des efearres, les applications graif 
feufes ; les tendons découverts dans 
deux des articulations des phalanges , 
fe corrompirent comme l’auroient fait 
les ligamens & les cartilages, fi une per- 
fonne plus expérimentée n’eût été ap- 
pellée : mais malgré tous fes efforts une 
des articulations reftagênée,&nne au¬ 
tre prefque fans mouvement. 

Il paroît affez cl^r que la tumeur & 
rinflaiUmation du bras furent occafîon- 
nées par la grande fenfibilité des jointu¬ 
res des doigts ; que l’Opérateur ne di- 
ftingua point des parties charnues , & 
moins fenfibles, ni à l’égard de la dofe 
du foufre, ni à l’égard du panfement. 
Mais revenons. 

Les Verrues bénignes & moins dures, 
celles fur-tout des environs des parties 
de la génération , n’ont pas toûjours 
befoin de ces remèdes violens & corro- 
fifs. On les détruit quelquefois avec la 
poudre d’écorce de grenade, de rofes 
rouges, de vitriol, d’alun, de chaux 
Bij 
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vive, de calcitis , ou avec celle de Sa.- 
bine , que Fabricius ab Aqua ^endente 
vante Comme mn grand fëcret. Si ces 
excroiffances font vénériennes, il faut 
les toucher avec le lait de mercure de 
Bâte , ou l’eau fuivante de Mayerne-, 
ou y appliquer le Précipité rouge (a) ; 
inais n elles ne cèdent pas à ces topir 
ques, la fumée du cinabre jetté fur un 
fer rouge les rendra d’abord fouples & 
pliantes , ôc les difpofera à la cure fans 
ufer d’autres remqdes. 

.(æ) , Ces arois derniers remèdes , $c quelques 
autres pro'pofés par l’Auteur, font trop violens^ 
& ne conviennent abfolument ni fur le gland , m 
au prépuce -, fur-tout dans les perfonnes délicates. 
La pratique la plus sûre eft de couper avec les ciy 
lèaux toute la portion du poireau qui déborde : on 
laiffe enfoité un peu fàigner la plaie, & on touche 
la racine de l’excroiflanceavec la pierre infernale ; 
on ne met au premier panfement qu’un peu de 
charpie féçhe par-deflus,; on panfe après les pre- 
mierés heures l’endroit dé l’efcarfe avec un pe¬ 
tit plumaceau chargé dé baume é’Arcaus , pour 
procurer la lùppuration. On fàupoudre.laplaie à 
chaque panfement avec un mélange de parties 
égales de poudre de Sabine, & d’ocre & on met 
par-àefiiis le petit plumaceau chargé, du digeftif. 
-On continue cette manœuve une où deux fois par 
•jourjufqu’à la parfaite cicatrice des poirèaux. S’iji 
aepoulfe de nou-velles racines, on les crayonne de 
nouveau avec la pierre infernale, & oh recom- 
hience le panfement détaillé ci-delUis jufqu’à la 
AeûruâÎQn parfaite de ces excroiflances. 
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jËàu de Mercurè de Mayerne pour 
les Ulcères malins , les Chari>- 
eres , la Gangrène y les Verrues 
& autres maux de cette efpèce ; 
appliquée avec urt Dèfenfif. 

’trenez. du mercure crud |jV. de rétain 
faites-en un arnalgame , étendez.-lc fuir 
une tamè de verre ; répandez.-y ^iij. de 
fublimé de mercure ^ mettez, te tout' dans 
un lieu foûterrain four faire dijjoudre 
far défaillance / & four accélérer la 
dijfolution , faites des Coîiobations avec 
teau qui aura difiillé dans te récif ient : 
far ce moyen , frefque tout le mercure fe 
réfoudra en liqueur dans P efface de quin¬ 
te jours. 

Ceux qui craindront le Sublimé pour- 
’font fubftituer à cette liqueur la fui- 
vante, prefcrite par Haffen. 

Prenez, de T encre de Cordonnier , de f alun's 
du vitriol Romain & de la chaux vive -, 
de chacun ^iv. Réduifez. ces matières en 
foudre, & les difiillez. four Vufage. 

L’eau qui vient lai première, dît cet 
Auteur, emporte les Efhelides : la fe- 
Biij 
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conde détruit les Verrues. Je ne fçais lî 
l’on doit hazarder ces deux remèdes 
fur la foi & la recommandation de leurs 
Auteurs. 

Nous ne nous étendrons point fur 
la dureté caüeufe de la peau des pau¬ 
mes des mains, ôc des plantes des pieds, 
chez les perfonnes expofées à la fati- 

t ue & au travail. Il fuffira de faire ob- 
;rver que le bain de la partie durcie, & 
tout ce qui a été ordonné pour ramollir 
les Cors, convient ici ; mais malgré ces 
fecours, ôc quoiqu’on ait emporté tout 
ce qu’il y avoit de dur dans la peau, elle 
revient dans le même état dès que la 
perfonne retourne à fon travail. 

Pour ce qui regarde la fueur des 
mains ôz des pieds, voyez le chapitre 
dixiéme de la première partie de ce 
Traité. 

Pour les CrevalTes & la rudefle de la 
peau des Mains , fervez-vous de l’huile 
de froment décrite dans la Pharmaco¬ 
pée de Bâte , & dans notre dernier cha¬ 
pitre. Nous ajouterons à ce remède les 
formules fuivantes : 
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Pâte pour les Mains, ordonnée 
poür le Roi Charles* 

Prenez des amandes douces des aman¬ 
des amères & des noyaux de peckes , de 
chacun des farines d'avoine & de 
tupin'y de chacune 5xij. de la poudre de 
- racine de guimauve , de la corne de cerf 
calcinée à blancheur , & des graims de 
courge mondées , de chacun 5vj. de la 
femence de pavot blanc Sx. pilez âes ma^ 
tiéres dans un mortier de marbre ^ en y 
verfant peu à peu ce ef tiil faut de fuc de 
citron ou dlorange : enfin ajoûtez-y la 
quantité convenable de miel de Narbonne, 
pour former une pdte de confifiance re- 
quife. 

Autre plus déterfive, lorfqu’il y a 
des ordures. 

Prenez de la farine de lupin de celle 
davoine '. des noyaux dépêchés , ^ 
des amandes amères , de chacun ij. de 
la poudre de racine d'iris de Florence ‘^v. 
de la poudre de racine de guimauve Svj. 
des fécules d'Amm §6. du fel de tartre 
^ij. du fiel préparé, ce qu'il en faut pour 
' • fotmer une pote que vous broyerez avec 



52 Des Maladies 
fa quatrième partie de favon blanc de 
Venife , pour en faire enfuite des boulette’s 
que vous couvrirez^ de feuilles d’or , dr 
que vous garderez^ dans du cotton. Après 
avoir frotté les mains de cette pâte , vous 
les oindrez, de pommade , ou d’huile d’a¬ 
mandes douces , & mettrez, des gants 
doux pendant la nuit. Le favon & le fel 
de tartre doivent être bien broyés , fanf 
quoi ils rendraient la peau rude..- 

Prenez de la racine de guimauve ^ij.. des 
farines d’avoine , de ris & d’orge , de 
chacune des amandes amères ^ & 
des amandes dépêchés , de chacune 
de la racine diris de Florence , des fécu¬ 
les de Bryonc & d’Arum, de chacun tvj. 
Réduifez le tout en une poudre grojfiére 
pour l’ufage. 

Ou, 

Prenez de ta rapure de corne de cerf cal¬ 
cinée à blancheur fp?!,. de la f aviné d’a¬ 
voine %ij. des amandes douces repentes 
de la fécule âf’Arum récente |(î. 
Faites du tout une poudre pour l’ufage. 

Voici d’autres compafitions plus aifées 
à préparer. 

Prenez,, de l'huile de Been '^iv. du fuifePA- 
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gneau dépure 5i« Faites-les fondre pour 
l’ufage. 

Trenez. des pieds de veau , ce que vous en 
voudrez, y faites - les cuire dans l^eau de 
fontaine jufquà leur réduélïon en gelée : 
pajfez, celle-ci toute chaude à travers um 
linge s ajoûtez.-y la moitié de fuc de ci¬ 
tron i filtrez, alors ces matières par le 
papier gris , & les cuifez. jufqièà la con- 
fiifiance requife. 

Ou, 

Oignez, les mains avec thuile d’amande^ 
douces à l'heure du coucher , & les lavez, 
le matin avec une décoüion de fon de fro¬ 
ment , ou avec une légère lejfive de fel 
de tartre. 

Ou, 

Prenez, de la graiffe de chapon f ij. du cam-r 
phre préparé 5 fi. mêlés pour un Uni¬ 
ment. 

Ou, 

Prenez, de F huile dé amandes douces, ce que 
vous en voudrez. ; formez.-en un Uniment 
avec la cire, le camphre & le mafiieh.. 

Ou, 

Servez.-vous de la décoélïon de Sryone& de 
figues. 


Bv 
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Ou, 

De la dijfolutîon de gomme adragant d^ns 
le lait virginal. 

De l'huile de myrrhe far défaillance décrite 
ci-devant. Enfin il y a flufieurs autres 
tofiques trof longs à rafforter ici. 

Sennert préféré , pour les fentes des 
mains,le fuc de Tanefie à tous les autres 
remèdes. 

On donne les plus grandes louanges 
à l’huile de cire diftillée par l’alambic , 
pour les écorchûres, les fentes ôc les 
crévalTes des lèvres, des mains ôc des 
mammelles. 

Mais mon cérat de pierre calaminai- 
re m’a toûjours fuffi en pareils cas. 

Ce feroit ici le lieu de dire quelque 
chofe des vices des ongles des doigts 
des mains & des pieds, comme leurs 
inégalités , leur épaiffeur trop grande, 
leurs alpérités, leur changement de cou¬ 
leur ^ leur inflexion , leurs fentes ôc leur 
çhûte. Mais je m’étendrai peu fur cette 
matière, attendu qu’il y a dans ces cas 
peu de fonds à faire fur les remèdes , 
ôc qu’ordinairement les cifeaux , le ca¬ 
nif , la lime , ou un morceau de verre 
faflifent pour polir les ongles, ^ leur 
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donner une meilleure forme. Mais on 
doit ufer de la dernière précaution 
crainte qu’allant iufqii’au vif, ou tou¬ 
chant leurs infertions nerveufe^ il n’ar¬ 
rivât quelque accident, femblable à ceux 
des Cors & des Verrues, ou du moins 
un fterygion incommode, dont nous 
avons parlé au commencement de ce 
chapitre. 

Lorfque les ongles tombent, cer¬ 
tains recommandent une emplâtre de 
cire vierge ; d’autres la poudre de racine 
d’iris de Florence, mêlée avec du vin ^ 
ou une eompofition avec le fuif de daim, 
la réfine <Sc l’huile de myrthe. 

Il faut pour prévenir leur mauvaife 
forme, les garantir de toute compreflion 
externe julqu’à leur parfaite induration. 

Leurs taches ou couleurs différentes 
fe diffipent d’elles-mêmes, ou croiffanc 
avec l’ongle, on les emporte enfuite ai- 
fément en raclant, ou en coupant. 
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CHAPITRE Vr. 

Des Maladies du Prépuce. 

Q U01Q.UE nous ayons parcount': 

tout le corps, nous revenons verâ 
Je centre ; où, outre les infirmités com^ 
munes â ceiles de la peau des autres- 
partiesnous en trouvons deux parti-^ 
culiéres â celle de la Verge, je veu^ dire 
le rétrécifiement du Prépuce fur le bout 
du gland , & fon étranglement derrière 
la couronne de ce dernier. Le premier 
cfl appellé PUjmofif , le fécond Fara^hy-' 
mojîs. On les oblèrve fbuvent chez les 
petits enfans , de même que chez les 
jeunes garçons & les adultes r dans les 
premiers, à caufe de l’âcreté de Purine 
qui produit quelquefois une inflamma¬ 
tion au bout du Prépuce, avec une tu- 
méfadion fi confidérable,- que le pafîage 
de Purine fe trouve fermé 5 ou cette hu¬ 
meur venant à écorcher les bords de la 
peau, produit des fentes & des gerfûres 
qui, faute de foin , occafionnent l’ad¬ 
hérence du Prépuce avec le gland. Les. 
Mhagades ou tes crévaffes produites dans, 
les adultes par des humeurs âcres, peu- 
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Vefit caüfer les mêmes maladies, commei 
je l’ai obfervé plufienrs fois : mais le 
plusTouvent quelque humetir âcre arrê¬ 
tée entre le gland ôc le Prépuce , irritant 
êc enflammant ce dernier , en produit 
le rétréciffement ; de manière que le 
gland ne peut être couvert dans le Pa-* ' 
raphymojis , ni découvert dans le Phj^ 
fnojîf. 

Le Paraphymofis n’efl que trop fou- 
Vent dû , chez les jeunes gensà l’at¬ 
touchement lafcif de la partie; par-oû 
îe Prépuce une fois conduit derrière la 
couronne du gland, s’y tuméfie , & ne 
peut quelquefois être reconduit que 
très-difficilement fur le bout. La même 
incommodité arrive chez les adultes 
lorfque dans la confommation du ma¬ 
riage le Prépuce étant forcé en arriére , 
& n’étant pas retiré d’abord après fur le 
gland , forme un étranglement derrière 
la couronne de ce dernier , accompa¬ 
gné dé douleur & de gonflement. Fak 
Hïlàm rapporte un cas de cette nature. 
Cent. 5. Obf. 5:6. • 

Mais ces incommodités viennent le 
plus fouvent de chancres vénériens qui 
contradés par un commerce impur, oc- 
calionnent le gonflement & l’inflamma- 
tioû du Prépuce, d’où celui-ci ne peut 
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f>lus gliffer en arriére s'il couvre natu- 
fellement le gland , & voilà le Phymo^ • 
/fs : ou s’il fe trouve court & replié der¬ 
rière la couronne du gland , le gonfle¬ 
ment Sc l’inflammation des parties l’em- 

{ )êchent de fe porter en avant ; Sc voilà 
e Paraphymojfs. 

Noüs commencerons par la cüre du 
premier : je me fers toûjours dans le?^ 
enians, de la méthode â’Uildan (a), avec 
fort peu de changement. Je purge l’en¬ 
fant avec le firop de rofes folutif, ou 
celui' de chicorée compofé, ôc j’appli¬ 
que le cataplafme fuivant» 

Prenez, de ta mie de pain hien hlanc ^iij^ 
des rofes rouges & des balaufies pulvéri-^ 
fées, de chacune Bij, du fafran 9j. de 
( onguent de fur eau fj. Faite s-'en un ca¬ 
taplafme aisec ce quflfaut de lait de va^ 
che. Afütezry fur la fin un jaune d’œuf.- 

Ou fl le Prépuce cède, je fomente 
les parties deux ou trois fois par jour, 
avec la décodion fuivante, ôc j’applique 
enfuite l^cataplafrae par-delTus. 

Prenez, des fomrnités de petite centaurée & 
des fleurs de camomille , de chacune une 
poignée / des rofes rouges , des fleurs de 

(a) Obf. Chirurg. Cent. /. Obf, fi. 
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furèau & de mélilot , de chacune demi* 

. poignée de ta femence de coings écra¬ 
sée ?)ij. Faites-en une décoElion dans ce 
qu'il faut d'eau de l'auge des Forgerons ^ 
pour qu’il en refle Gardex. - en la 
moitié pour la fomentation , & formex de 
Vautre un cataplafme avec la farine de 
fèves. 

Si les parties font excoriées, |e les 
panfe avec l’onguent de pomphotyx , ou 
mon cérat de pierre calaminaire : s’il y 
a inflammation , j’ajoute à ces remèdes 
un peu d’onguent de fureau. Le cata¬ 
plafme avec le pain , le lait, les rofes 
rouges & les fleurs de fureau , & des fo¬ 
mentations avec le vin tiède accomplit 
fent quelquefois la cure : mais il faut 
avoir foin fur-tout, pour empêcher le 
progrès de l’inflammation, que l’urine 
ne touche pas les parties excoriées. J’aî 
délivré par cette méthode plufîeurs en- 
fans de cette maladie. 

Dans les adultes on doit commencer 
la cure par la faignée & la purgation, 8 c 
même l’émétique qui opère une révul- 
lion plus confidérable que plufîeurs pur¬ 
gatifs enfemble. Il faut travailler en mê¬ 
me tems à aflTouplir 8 c à relâcher la 
peau par des fomeniatioias & des cata- 
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plafines émolliens & difcuffifs qii^oa? 
prépare avec des feuilles de guimauve, 
de branche urfine, de jufquiame, de 
laurier, de mercuriale , de pariétaire , 
de boliillon blanc , les fommités de 
millepertuis >- de petite centaurée y d’ab- 
finthe , les feuilles de camomille , de 
mélilot, de fureau , les bayes de lau-- 
rier , de genièvre , &c. dont on choifit 
ceux qui paroiffent les mieux appropriés r 
mais fi l’on efl appellé au commence¬ 
ment , ou avant que les humeurs foienti 
trop engluées dans la partie , on peut 
fe fervir du cataplafme fuivant, par le 
fecours duquel Htïàan nous dit avoir 
principalement délivré un jeune homme 
d’un ^ara-^hymojîs avec la lacération du 
frein, occafionnée par les embraflèmens 
amoureux, la première nuit de fon ma¬ 
riage. 

f renet. de ta fdrtrte dorge des rofes 
rouges & des feuilles dlairelle en poudre , 
de chacune des Balaujfes & des noix' 
de cyprès, de chacune 5 j. Faites-les cuire 
dans t eau de plantain » & un peu de v/- 
naigre-fofat ju/e^u’à confijiance de cata-' 
•jplafmeauquel vous ajouterez, un jaune 
dceuf. 

Remarquez que cet Auteur ne né- 
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gligea point la faignée, la purgation , 
}es lénitifs, ni la diète tenue rafraîchit 
fante & humedante ; fecoürs fans let 
quels 5 & le du régime d€s autres Non- 
naturels y on doit s’attendre à faire peu 
de progrès dans la cure de cette incom¬ 
modité , ni d’aucune autre de cette ef- 
péce. 

Mais It le mal efl: occafionné par 
quelque chancre, il faut purger le Ma¬ 
lade avec les mercuriels de deux en 
deux , ou de quatre en quatre jours , fé¬ 
lon que fès forces & fon tempérament 
le permettront ; lui faire obferver un ré¬ 
gime des plus exads , fur-tout quant au 
repos & à la diète qui doit être tenue 
& confifter en alimens de digellion' ai¬ 
lée. On tâche en même tems de diffi- 
per la tumeur 6 c de mettre le gland err 
liberté.par les fomentations «Sc les cata- 
plafmes difcuflifs : on peut auffi injeder' 
entre le Prépuce 6 c le gland, de quel¬ 
que décodion légèrement déterfive 
faite , par exemple , avec la petite cen¬ 
taurée , le plantain, Vequifemm , l’orge,, 
&;c. où l’on dilTout un peu de miel-ro- 
làt ^ & même quelques gouttes de col¬ 
lyre de Lanfranc ; mais il faut bien fe 
garder dans tous les cas vénériens , d.e 
le fervii de topiques, adringens, oiv ré- 
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f )ercu{rifs, crainte que repouffant par-là' 
es mîafmes vétoliques dans le fang, ou' 
empêchant leur diffipation, on n’infec¬ 
tât toute la maffe. Si par ces fecoùrs &■ 
femblables , les fymptômes ne dimn 
nuent point, & que le Malade foit me- 
hacé d’une (fcurk, ‘ ou de la mortifica¬ 
tion du' gland, à caufe de fon grand refi* 
ferrement occafionné par rétranglement 
du prépuce , il faut en venir à l’opéra-' 
tion, qui de quelque càufe que le mal 
vienne, s’exécute de la manière fuH 
Vante. 

Dans le Fhymojts , il faut fe convain¬ 
cre premièrement fi le prépuce n’efi: 
point colè, ou adhérant au gland dans 
quelque endroit( cas qui embarrafie 
beaucoup dans l’opération ) on fera af- 
furé qu’il ne l’eft pas s’il gliffe librement 
par-tout, & fi la foUde paffée entre le 
gland & le prépuce , ne rencontre au¬ 
cun obftacle fout autour. 2°. Si l’on 
s’apperçoit par r.attouchement ou la 
douleur que fent le malade en preffant 
la partie , qu’il y ait des chancres, il faut 
faire ropération par-delîus, ou fi près 
d’eux, qu’on puiffe les découvrir aifé- 
ment après l’incifion, afin d’y porter 
les remèdes convenables. 

Tout cela étant obfervé, & le mala- 
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dfe placé fur tïne cheufe , le Chirurgien, 
pour égalilêr la peau intérieure avec 
l’extérieure , & effacer toutes les rides 
qui pourroient empêcher l’inflrument 
d’aller affez avant, tire Vers lui l’extré¬ 
mité du prépuce, qu’il fait tenir ainli 
tendu & uni par un Aide-Chirurgien ÿ 
qui le lâchant enfuite un peu, l’Opéra-' 
teur introduit le condudeur entre le 
gland & le prépuce , ou c6 qui eff 
mieux Sc plus expéditif, il y glifleàplat 
la branche mouffe des cizeaux , après 
quoi tournant le trenchant en dehors 
êc évitant les vaiffeaux , autant qu’il le 
peut, coupe d’un feul coup, s’il efï pof- 
fible , jufqu’au-delà de la couronne du 
gland ; lorfqu’on a laiffé un peu laignef 
les lèvres de la playe, on y applique 
les aflringens convenables ; mais on ob- 
ferve fur-tout de tenir le prépuce retiré- 
en arriére , crainte d’adhérence avec le 
gland y s’il fe portoit par -deffus. Au fé¬ 
cond panfement, on baffine bien la par¬ 
tie avec une fomentation difcuffive , de . 
on applique fur la plaie un plumaceau 
chargé de baume d^ Arems , & trempé 
dans fhuile de térébenthine chaude, ne 
connoiffant point de meilleur topique 
en pareil cas. Quand l’inflammation & 
le gonflement font diflTipés, on opère 
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la cicatrice auffi vite qu’ori le peut avee 
l’onguent de tuthie , le pompholyx , oü 
mon cérat de pierre calaminaire ; mais lî 
le cas efl: vénérien , ori ria garde d’ac-^ 
eélérer la confolidation, attendu que le 
•virus fe décharge par la playe, de même 
que par les chancres j s’il y en a : alors 
on peut répandre fur ces derniers un peu 
de précipité rouge (a) , ou y appliquer 
un petit plumaceau irnbibé du lait de 
mercure ^ mentionné ailleurs, oü les toip 
cher avec la pierre infernale. Si malgré 
ces fecours & les purgatifs fréquens, les 

.(a)Ceretoéde employé encore par la plupart' 
des Chirurgiens, eft d’un trës-màuvais ufage (dei 
même que Celui dés autres rongeans propofés paf 
l’Auteur) fiar-tout dans les-perlônnes d’un tempes 
rament délicat, & celles dont le fàng eft fort gâté.- 
B faut alors fe contenter dé làûpoudrer les chan- 
Cresavec un peu de mercure doux , réduit en pou-:' 
dre très-fine , & d’appliquer par-deflus un petit.' 
plumaceau chargé de digeftif, ou de baume à’Ar-- 
eæus ; ou mêler’le même mercure doux avec un 
de ces onguens; Ou bien on peut fe fervir de Y alun' 
hrulé réduit en poudre, & mêlé avec un peu de ba-' 
füîcum. Quand les callofités ont étémifes en fonte 
par ces fecours, on panfe les chancres avec le ba- 
Jîlicum , OVL kbkume d'Araeui, & on en opère 
ainfî la cicatrice par la yoie de la fuppurâtiori. On' 
peut fe fervir fur la fin, de l’onguent de tuthie , du' 
pompholyx , ou du nutrhum ordinaire récent. 

Mais fi les chancres font fuperficiels, fans dureté 
Se fans-inflammation, il fuffit de les frotter' avéc- 
ïa fouie pommade mercurielle. S’ils font fort en- 
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léyres de la plaie relient gonflées , Sc li 
les chancres font rongeans ou fhagédér- 
niques , on peut y porter la fumée du 
cinuhre , par où fon parvient fouvent à 
les détruire. Si tout ceci efl: inutile, il y 
a tout lieu de croire que la vérole eft 
confirmée , fur-tout fi. l’on obferve des 
pullules aux environs de la tête, au 
front J & dans les autres .parties du 
corps ; fi le malade fent des douleur? 
violentes, particuliérement la nuit , à 
la tête, aux épaulesou aux os des 

flammés, point rpngeans, & que les, bords foient 
peu calleux , on les panlè pendant quelques jours 
avec le feul onguent rofat, ou le cérat de Galien; 
ayant emporté, ou du moins fort diminué rinflam- 
mation par ce feco.urs, on en vient à la pommadjs 
mercurielle. 

Je crois auffi devoir faire obferver ici, quant 
aux remèdes internes, que les mercuriels, tels que 
lemrbith minéral prefcrit par l’Auteur, ,eft regar¬ 
dé aujourd’hui par tous les bons Praticiens comnuî 
un retné<le trop violent, & même dangereux. 
Nous-trouvons des mti-vénériens plus doux, & 
.éprouvés dans a/, le mercury doux, 

fanacée mercurielle y Sic. quoique des légères 
fridions faites aux parties de la génération & à 
leurs environs font beaucoup plus d’effet, & font 
.plus innocentes que ces préparations incendiaires, 
. qui ne manquent guéres d’enflampaerplus ou,moins 
les premières voyes, de gâter beaucoup i’eflomac , 
& decaufer Ibuvent descoliques violentes, & mé- 
.me dangereulès .d^s les perfonnes fenfibles & 
. .délicates. 
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jambes ; s’il y a des ulcères aux amygàa- 
tes , &c. il faudra donc dans ce cas en 
venir d’abord aux fridions mercurielles, 
par où l’on obtiendra non-feulement la 
réunion de la playe, & le delTéchement 
des chancres ; mais on garantira auffi le 
malade des autres terribles fymptômes 
de cette affreufe maladie. 

Quelques Auteurs propofent , dans 
l’opération du f hymo/is , de faire une 
double incifion au prépuce ; mais elle 
ne paroît guère néceffaire que dans le 
cas d’adhérence. Horflius confeille une 
incifion quadruple à angles égaux, pour 
prévenir probablement que le prépuce 
ne relie lâche & pendant après l’opéra¬ 
tion ; mais outre la douleur excelTive 
caufée par cette méthode, elle a un 
auiïi grand , & félon moi, un plus 
grand inconvénient, comme je le ferai 
voir tout à l’heure ; d’ailleurs j’ai tou¬ 
jours trouvé une feule incifion fuffifante, 
pourvû qu’elle fût faite dans l’endroit 
convenable, & jufqu’au-delà de la cou¬ 
ronne du gland. Il efl vrai que quelque 
bien exécutée que foit cette opération , 
il arrive que ceux qui ont un grand pré¬ 
puce fe trouvent enfuite incommodés 
par les flafques bords de cette partie, 
pendans comme la fraife de deuous la 
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îête d’un coq ; ce qui peut occafîonner 
réparpillement de l’urine j ou gêner 
■dans les approches amoureufes, ou du 
moins déjngurex la partie : accidens qui 
obligent enfuite le malade à une elpéce 
de circoncifion , qui peut feule le déli^ 
vrer de pareils inconvéniens. Mais l’o^ 
pération duŸkymofis n’a point ces fuites 
dans les enfans ôc les jeunes perfonnes , 
parce que les lèvres de la playe du pré¬ 
puce , qui n’ell; point encore trop grand, 
fe contrarient fuffifamment chez eux. , 
Lorfque dans le ^ara^hymojts tous les 
fecours ont été inutiles, qu’on n’a pû par 
aucun moyen relâcher alfez le prépuce 
pour lui faire recouvrir le gland , &; que 
l’étranglement eft h confldérable, que 
la partie eft en danger de mortification , 
il en faut venir à l’opération fans aucun 
délai. Pour cela on paffe , s’il eft poffu 
ble, la pointe mouffe des cizeaux fous 
l’étranglement, & on coupe les diffé- 
rens bourlets jufqu’à ce qu’ils foient en¬ 
tièrement détruits, ou qu’on ait mis le 
gland en liberté. Si ceci n’étoit point 
pratiquable , il faudroit fcarifier les ri¬ 
des du prépuce tout autour , afin de dé^' 
gorger par-là la partie, & la mettre en 
état de céder ; on panferoit enfuite les 
fcarifications avec le digeftif, conti- 
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«liant exadement l’ufage des fomenta¬ 
tions , Sc des cataplafmes faits avec les 
plus puilTans difcufifs, Sc les émolliens. 
Si l’on voyoit qu’on n’eût pas pénétré 
aifez profondément, ou que le gland 
Sc le -prépuce fuffent en danger d’être 
perdus, on porteroit les fcarifications 
jufqu’au fond de l’étranglement, afin 
de débrider le prépuce, Sc d’y rétablir 
■la circulation. Mais fi la gangrène a dé¬ 
jà faifi les parties, il en faut arrêter le 
progrès aulTi-tôt qu’il eft pollible, Sc 
fâuver tout ce qu’on peut de cet organe 
principal de la génération , quoique le 
malade en ait fait mauvais ufagc ; car 
c’eftà nous à guérir les playes du pé¬ 
cheur, Sc à lailTer la punition de l’of- 
fenfe à fes remords, ou à l’Etre dont il 
a traiifg-relTé les ordres. Après qu’on a 
arrêté la mortification, fi les ulcères ne 
cèdent point aux. remèdes ordinaires, il 
faut en venir, fans héfiter , aux fric¬ 
tions mercurielles, comme dans lephy- 
ynojîs. Voici des exemples de l’un & de 
l’autre cas. 

L’Apprentifd’un Apoficaire fe croyant 
afléz d’expérience pour fe guérir d’une 
gonorrhée viruîer^e , contraélée depuis 
quelques jours par un commerce im¬ 
pur 5 fe purgea pendant quelque tems, 
deux 
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•deux fois la femaine , avec l’extrait de 
Rudius , & le mercure, doux ; mais mal¬ 
gré ces fecours il Hirvint une fluxion 
confidérable avec inflammation, ^en- 
.ûnunQ cryfiÆné à l’extrémité du pré¬ 
puce , qui excorié par râçreté de la ma¬ 
tière purnlente, fe cola dans la nuk 
avec le gland, & ferma par-là le paflage 
à l’urine , Sc à la décharge vimlçme. Le 
Jeune Malade fort furprig de cet acck 
dent, envoya cherclier quelques amisv, 
qui ayant déclaré le fait à fon Maître ,, 
celui-ci lui permit de fe retirer chez fpn 
; pere, où je fus mandé. Je crus en exami¬ 
nant le prépuce fentir un chancre au-def 
fous 5 que je conjedurai avoir fourni la 
. matière qui avoit occafionné l’adhéren¬ 
ce. ElTayant enfuite de palfer une petite 
bougie dans le cariai de l’uréthre , je 
trouvai le paflage entièrement fermé, ce 
•qui m’obligea à détruire l’obftacle avec 
ma fonde, pour rétablir l’excrétion de 
i’urine , qui entraîna avec elle une gran¬ 
de quantité de fiu retenu' en - dedans 
pendant plufieurs heures. Pour prévenir 
une fécondé fois le même accident, j’in- 
troduifîs de nouveau la bougie ; j’appris 
au Malade à l’alTujettir jufqu’à ce qu’il 
. auroitbefoin d’urincr, & lui montrai à la 
remettre enfuite lui-même 3 je le faignai 
tm^lL C 
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d’abbrd après , Sc le cas fife foiifFraiit 
point de délai, je lui donnai un bol de 
îurbith minéral , qui ayant agi puiiTam'- 
niènt ^ trouvai le lendemain'matin la 
tuméür Findammation confidérablé- 
mént dliwîinüéès. Après Fopéfàtion 'du 
voinitif r il prit'une-potion Àôdinô. On 
ne négligea point de’fomenter en même 
tems le prépuce avèc la decoêlion de 
milîe^ituïs , de pétite Centaurée i, de 
déürs dé càmomillé', de fuféâU^ dë'mé- 
lilôt, de bayes de lauriér, ‘&cr Après 
quoi dn appliquôit fur la partie Un cata- 
plafme de la meme décbétion épaiffie 
avec la&ine de féVès. Il bûVdit pour 
adoucit l’acrimonie de l’urine , & tem- 
pérërdes 'bümeurs, d’une émnlfion faite 
avec les quatre femences froides ma- 
jeufds, la graine de pavot blanc v ies 
amàndés doücés, & l’eau d’orge. Le 
troîfiéme jour vdyant les accidens fort 
calmés par cés fecours, ;je répétai le 
Loi de turbith minéral, qui -qUoiqu’Opé- 
rant moins Violemment, finencore pins 
d’effet qu’aupara'vant'; enforté' que la 
■ tumeur de la Vergé & du prépuce étant 
diflipée dans 5 ou 6 jours , j’entrepris , 
pour eri venir au chancre, de mettrè le 
gland à nud ; mais n’en pouvant décou¬ 
vrir que l’extrémité , & apprenant que le 
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Malade n’avoir jamais pû décaloter , je 
crus qu’il feroit inutile d’entreprendre 
de guérir le chancre par la voye des in- 
Jedions faites’entre le gland & le prépu¬ 
ce , ce (jui me fit propofer l’incifion de 
ce dernier; mais le Malade s’oppofanc 
■obftinément à l’opération , perfuada à 
fon pere qu’il détruiroit lui-même les 
reftes de la maladie par les purgatifs ; 
fur quoi on le renvoya,à mon infçu,chez 
fon Maître , qui lui accorda deux jours 
de la femaine pour fe purger. Mais ré¬ 
duit à un état très-foible par des cathar¬ 
tiques violens, continués fans effet pen¬ 
dant trois mois, il fut reconduit chez 
fon pere, & remis entre mes mains 
pour l’opération. Pour la faire, je mar¬ 
quai l’endroit du chancre , & m’étant 
aÏÏuré de .deux Aides- Chirurgiens, je 
paffai la branche mouffe de mes cizeaux 
de la manière que je l’ai déjà dit, & je 
coupai le prépuce jufqu’au-delà de la 
couronne du gland ; je découvris alors 
un chancre calleux , aulTi grand qu’une 
groffe fève. Je panfai la playe avec des 
aflringens , je répandis un peu de fréci- 
pté rouge autour du cliancre, & j’appli¬ 
quai par-deffus un plumaceau chargé de 
‘pom^holix. Le Malade fe mit enfuite dans 
le lit, où je lui fis prendre un julep avec 
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2 onces d’eau de fleurs de primevere, 8 c 
fix dragmes de firop dediaeode. Le len.^ 
demain je panfaila playe avec le digeflif. 
La matière du chancre commença à di->- 
minuer du jour de l’opération, & les ul-»- 
eéres fe cicatriferent dans peu de tems 
par le moyen du même fompholyx. Mah 
gré l’ufage du précipité^rouge, le chan¬ 
cre reliant encore un peu dur ôc élevé, 
je le touchai avec la pierre infernale {a}. 
Après la chûte de l’efcarre , il parut à 
niveau de la peau , ôz j’en obtins bien¬ 
tôt après la qicaü'ice , ainfî que de la 
playe du prépuce , dont les lèvres fe 
contractèrent comme je pouvois le dé- 
firer. Je rais’enfuite le Malade à l’ufage 
de la décoétion de falfepareüle, ôc le 
renvoyai guéri fans le tourmenter da¬ 
vantage par d’autres remèdes. S’il avoir 
d’abord fouffert l’opération , il n’auroit 
pas eu befoin de la moitié des purgatifs 
violens, & des autres médicamens dont 
il avoit fait ufage , & qui l’avoienc 
prefque réduit à l’état d’un fqueléte. 

Le même accident arriva à un autre 
jeune homme, à qui je fis l’incifion du 
prépuce pour découvrir les chancres ; 
mais il fut impolTible de réunir la playe 

(«) Vo.ye,zle traitement des chancres dans I? 
*i9te ç[ue j’ai donnée là-defllis. 
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de celui-là, & de cicatrifer ceux-ci fans 
le fecours des friftions mercurielles , 
parce que le cas étoit compliqué avec 
la vérole. 

Le fils d’un riche Marchand , âgé 
d’enviroti quatorze ans , affligé depuis 
plufieurs années d’une difficulté d’uri-^ 
ner, fut foupçonné d’avoir la pierre ; 
parce qu’on l’avoit vû il y avoir quel¬ 
ques mois fe rertirer dans un lieu parti¬ 
culier, où il refloit quelquefois une 
heure à preffer plaintivement la verge 
pour faire fortir l’urine. Sur ce foupçon 
on lui donna plufieurs remèdes pour cet¬ 
te maladie; mais furvenant enfin une 
flippreffion d’urine totale, il ne put plus 
cacher fon état. Cette rétention fut oc- 
eafionnée par une croûte , qui fermoit 
êc coloit le bout du prépuce fur l’extré¬ 
mité du gland ; enforte que le premier 
toujours plein, & extrêmement diflen- 
du par l’urine , repréfentoit un gros 
boyau rempli d’eau , & lié par les deux 
bouts. Curieux de fçavoir comment le 
Malade avoit rendu fon urine depuis 
quelque tems, il me dit, après que 
j’eus emporté cette croûte avec un peu 
de beurre frais , qu’il alloit me le mon¬ 
trer. Alors commençant par preffer la 
verge vers le ^ui>is avec une main , tan- 
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dis qu’avec l’autre il l’exprimoit e« 
avant, je vis fortir un petit filet d’urine 
comme un cheveu , ou parfaitement 
femblable à celui qui fortifoit d’un, 
boyau piqué avec une aiguille, ôc preffé 
dans la main. Dès qu’il difcontinuoit 
cette preffion, il ne couloit plus une 
feule goutte d’eau. Il en rendit à peine, 
par cette manœuvre, le quart d’une 
pinte dans l’efpace d’une demi-heure. 
J’affurai alors la mere du Malade qu’il 
n’étoit point queflion de pierre dans la 
veffie, & que toute la cure fe réduifoit 
au traitement du prépuce. L’opération 
étant donc réfolue , le Malade conve¬ 
nablement fitué pour cela, & la verge 
aflujettie par un Aide-Chirurgien , je fis 
place avec une lancette pour la bran¬ 
che mouffe de mes cizeaux ; je la pafTai 
enfuite entre le gland & le prépuce , 
que je coupai tout du long ; mais m’ap- 
percevant que je l’avois poufTée entre 
îa duplicature de ce dernier, je la gliffai 
au-deffous de la lame interne, que j’in- 
cifai auffi dans la même longueur ; & le 
gland fe trouva ainfi découvert pour la 
première fois. Le jeune homme Suppor¬ 
ta affez bien l’incinon : mais ayant fouf- 
flé à M. Bernard, qui m’aidoit dans l’o¬ 
pération, que j’étois d’avis d’emporter 
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îe fupErflu. de ce • monftiaiejLfx.prépùce, 
pour prévenir rmcommodii’éjqui Ké&l- 
tej'^bàil’avenir;de fès.'t^rqsjséodàntes î 
le ■Maladdj qiticïri’enieiisiâjiti; s’écria.. 
âirieux.,/<^u’iJy.îiteiTiïo^tnpîtitM do 
foufMDd’autrssdrieifidîiSi .Laj mere,. 
fdifiano .'é’ailleurs fatîsMte ç|üe' j’eu&i 
fendu à fon fils la liberté d’aidneri, éî 
Bm/dtjfii' dDnnant à .efpérert qui’ejjü égaiidt 
îj li’âgeicendîe j illps paÆiîifif pQüj5F.oieàt fe 
eonftraéler ifuffifamruent; î ' 3 je; papiâi ila 
plaieà conrceecœur^i bbè periiiaflé; dé. 
rinconvénîeât de. Tes grandes pen¬ 

dantes lèvres , & du déshonneur qui 
m’en refteroit fi je les laiüfois. Nous eû¬ 
mes foin de les tenir retirées,vers la cou¬ 
ronne du; gland, pour en prévenir l’ad¬ 
hérence avec ce dernier.; Dès qu’elles 
furent une fois dëfenflées,, éç 'détergées 
par le fecours des fomentations, de du 
baume de térébenthine, elles parvinrent 
bien-tôt à leur, cicatrice. 

Durant tout te terris du traitement je 
tâchai de réfoudre le Maladè à fe laiffer 
couper les bords pendans du prépuce; 
mais n’ayanü pû y réuffir, j’ai appris de¬ 
puis que lorfqu’il fait de l’eau , celle-ci 
fë'fourchè &'s’éparpille, or qu’il n’ufe 
de précaution. I/iÙaff -(a) rapporte un 
ia)Cem.4.Qbf. 8l. 

Ciiij 
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cas pareil, avec un prépuce encore plusf 

Hionflrueux. ■ . "T 

' Fallope (è) propolé pour guérir 
inbfisj h dilatationgradudiç du prépu¬ 
ce'fans incifion; ^ Alt^andre BeneMB 
{c) une maniéré deifaire. cette dernieré 
farts douleur. Mais; fans me donner la 
peine de réfuter nés deux méthodes ri¬ 
dicules, je reviens à mes obfervations. 

Un veuf, pere de'plufieürsnnfans ^ 
fur le point de-conclure un fécond ma¬ 
riage , penfa féfieufement-à remédier à 
une ouverture confidérable du prépu¬ 
ce , qui, placée vrs-à-vis la couronne 
du gland, donnoit paffage à celui - et 
lors de Féredion;; de. manière que la 
verge paroiffqit comme double vers fort 
extrémité. Cette incommodité qui avoit. 
été occafionnée dans l’enfance par une 
fluxion fur la partie , fuivie de fuppu- 
ration, foit par négligence, ou par un 
mauvais traitement ; ne mettoit cepen- 
dànt point d’obftacle au mï , pourvû 
qu’avant l’éredion la perfonne eût foin 
de réplier le prépuce derrière la cou¬ 
ronne du gland. Mais réfolu néanmoins, 
de fe délivrer de cet accident, il vint 
me communiquer qu’il , avoit penfé: 

(4) De morb. galltc. cap. 84. 

(^) De citraud. morb. tib. 1 . c., J 4 , 
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qil’eh rafraîchiffant les bords de l’ou¬ 
verture , & les coufant enfuite enfem- 
ble, on pourroit en procurer la réunion. 
Sa penfée me paroilTant raifonnable, je 
ne pus que l’approuver, ôc lui offrir mes 
fervices pour l’exécution ; quoique je 
craignois que la perte de fubftance qui 
alloit encore être augmentée en cou¬ 
pant les bords , n’occafionnât une cica¬ 
trice étranglée, qui contrafteroit lors 
de l’éredion, la verge en arriére j mais 
le malade répondit que fi la chofe arri- 
voit ainfi, nous pourrions couper la 
cicatrice , & remettre par-là le gland 
en liberté ; ou que le pis feroit d’en ve¬ 
nir à la circoncifion , pour laquelle il 
conclut, fl notre entreprife ne réuffiffoit 
pas, plutôt que de porter plus long- 
tems cette difformité. 

Tout étant donc prêt pour l’opéra¬ 
tion , & M. Petty , habile Chirtirgien, 
élevant les bords de l’ouverture , j’en' 
.coupai feulement ce qu il en fallut pour 
les rendre faignans; après quoi j’en fis la 
future avec une petite aiguille enfilée 
de foye ; les lèvres réunies bouffoienc 
un peu.dans les coins ; mais je penfai 
que je pourrois en confumer enfuite le 
fuperflus’il étoit néceffaire , avec la 
pierre à cautère, employée avec pré- 
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caution : ma plus grande crainte étoît 
à préfent l’éreélion, à laquelle le Mala¬ 
de étoit fujet pendant le fommeil. Je le 
faignai avant l’opération , 8 c lui ordon¬ 
nai le foir qu’elle fut faite, un julep ano¬ 
din , & une émulfion pour boiffon ordi¬ 
naire. Je panfai la future avec le baume 
de térébenthine, ôc un plumaceau char¬ 
gé de baume d’^rcceuf , avec la précau¬ 
tion de fomenter la partie à chaque pan- 
fement. Les trois premiers jours tout al¬ 
la bien, & les deux coins commen- 
çoient à fe réunir, lorfque le malade 
éveillé dans la nuit par une éredion 
douloureufe, craignit que le point du 
milieu n’eût caHé ; je trouvai effedive- 
ment le matin en ôtant l’appareil, fa 
crainte confirmée, ôc j’obfervai que les 
deux autres points qui paroiffoient com¬ 
me réunis la veille , étoient tiraillés : 
pour prévenir la ruption de ceux-ci, & 
remédier à la brèche du milieu, j’eus re¬ 
cours à ce qu’on appelle la future fiche , 
dont je rapprochai le foir les deux côtés, 
& rejoignis par-là les lèvres delà playe : 
mais malgré tous mes foins, il refta un 
trou au prépuce, quoique pas la moitié 
fl grand que le premier, ni plus alfez 
pour donner paffage au gland. Le Ma¬ 
lade me parut cçntent de l’opération , 
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qnoiquHmparfaite ; mais il revint chez 
moi un mois après , pour me dire que 
s’il étoit impoffible de fermer entière-; 
ment rouverture qui reftoit au prépuce , 
il étoit abfolument réfolu à la çirconci- 
fion. . 

Le jour de cette opération é^ant fixé, 
Sc m’étant trouvé chez, le Malade avec 
M. Feity J pendant c^ue cet habile Chi¬ 
rurgien tenoit le prepuce ,.je gliflai la 
pointe de mon h'^ouri dans l’ouverture 
déjà faite, & i’aggrqndis affez pourdpn- 
ner pafTagé à tout le gland ■; '.faifijïant 
enfuite tout le prépuces je le coupai 
tout - autour. derrière la ..couronne du 
gland ; je panfai la partie avec les af- 
tringens, & peu de jours, après', les 
bord^ de la playe étant nets & dégor¬ 
gésils prirent la voie, de la cicatrice , 
que j’achevai avec mon cérat de pierre 
çalaminaire. 

Le Domellique d’qn braffcur, attaqué 
d’un farafhymojîs , vint un foir chez moi 
avec un gland deux, fois aulTi gros que 
le poing, entièrement noir , mortifié 
jufqu’à une profondeur conlîdérable , 
& extrêmement puant. Le prépuce qui 
étoit de la même couleur, formoit dif- 
férens plis gros & épais., qui étranglant 
le gland au-delTous, ne pouvoir être 
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déconVerr dans cet endroit, qu’en éle¬ 
vant violemment ces plis, mortifiés 
auffi jufqn’à la moitié dé leur épaifiéur. 
Cesaccidensavoientété occafîonnés par 
une gonon'hée virulente ^ ou plutôt par 
la manœuvre d’un charlatan, qui avoir 
prétendu guérir le paraphymoJTs par une 
certaine emplâtre , que le Malade avoir 
encore fur la partie quand il vint chez 
moi. Etant alors fort tard , je fis feule¬ 
ment quelques fcarifications dans le vpi- 
finage des parties faines ; je les panfai 
avec la teinture de myrrhe & l’huîle de 
térébenthine / & fappliquaî par-deffus 
un cataplafme de thériaque chaude. 

M’étant pourvu le lendemain- matin 
d?’une bonne fomentation lixivienfe, êc 
ayant fait prier mon ami M. Fetty de fe 
rendre chez moi ; je fituai convenable¬ 
ment le Malade pour l’opération, Sc 
tandis que ce Chirurgien dirigeoit la 
verge félon le befoîn, je coupai les plis 
du prépuce dans quatre dîfférens en¬ 
droits , à des diftances égales, Sc à en¬ 
viron un pouce de profondeur avant 
que d’arriver à l’étrandement; je fis aufift 
des incifîons au gland jufqu’à ce que le 
fang vint ; je tremjiaî enfuite mes bour- 
donnets dans la mixtion cî-defTiis, & 
f en remplis les fcarifications, appliquant 
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pnr-deffns une pièce de flanelle trempée 
dans ma fomentation, où j’avois verfé 
en la retirant du feu , de l’efprit de vin 
camphré. Le troifiéme jour de ce pan- • 
fement, la pourriture commençant à fe 
réparer, je répandis un peu de précipité 
ronge fur la partie , & je la panfai avec 
un liniment chaud & l’huile de téré¬ 
benthine , les applications fpiritueùfes 
n’étant alors plus néceffaires ; je conti¬ 
nuai cependant la fomentation, & com¬ 
me la gangrène fe féparoit, je m’apper- 
çus qu’un des côtés du gland avec les 
plis extérieurs du prépuce, couroient 
nique d’être détruits ; j’efpérai de réta¬ 
blir une partie de cette perte par l’in¬ 
carnation ; mais trouvant beaucoup de 
difficulté à nettoyer les ulcères, & ayant 
découvert plufieurs puftules à la tête , 
& dans differentes parties du corps, de 
même qu’un bubon à chaque aîné ; je 
ne doutai plus d’une vérole confirmée^ 
Sur quoi j’en vins d’abord à la falivation 
& j’obtins par - là une confolîdatron 
parfaite. Il efl: vrai que les cicatrices des 
quatre incilîons du prépuce forment à 
fon extrémité un quadrangle étranglé , 
qui Tempêche de jouer librement fur le 
gland ; mais le Malade peut fe délivrer 
quand il voudra de cet inconvénient 
par la circoncifion. 
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Horfiius fait mention de cette quadru¬ 
ple incifion pour la cure du fhymojis s 
mais fl l’on eft obligé de les faire d’une 
certaine profondeur avant que d’arriver, 
au gland, il en réfultera l’inconvénient 
rapporté dans le cas ci-delTus, où je fus 
forcé à cette manœuvre : Et alors cette 
efpéce d’opération àxxfhymojis fera fuivie 
d'un'f araphymojts à la première occafion ; 
parce que les cicatrices des incifîonsre-. 
trécilTant le prépuce , & en empêchant 
le jeu, il arrive que la première fois 
qu’il efl forcé en arriére, dans le coït,, 
&c. il étrangle fi fort le gland , qu’on, 
ne peut plus le recpiidui«e fur ce der-; 
nier, comme il arriva au jeune homme 
dont je viens de rapporter le cas, & qui 
ne fe délivra de cet inconvénient que, 
par la voye de la circoncifion. 

Je ponrrois ajoûter ici quelque chofe 
fur la méthode de la circoncifion des 
Juifs d’aujourd’hui ; mais par le peu que 
j’en ai vû, & ce que j’en ai entendu dire, 
elle eft faite d’une manière fi grofliére 
& fi fale , qu’elle ne mérite pas d’être 
décrite. Schenkius {a) donne la méthode 
pratiquée par les anciens Hébreux , & 
en rapporte un cas affez extraordinaire, 
auquel je renvois leLedeur, tandis que 
(a) Obferv. Medicin. Ub. 4. Obf. 8 , 
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fe vais conclure ce chapitre par une au¬ 
tre de mes propres obfervations. 

Un Vieillard fort tQurmenré par une 
démangeaifon dans le gland, occafion- 
née par l’âcreté de l’humeur qui tranflli- 
de des glandes odoriférantes de tyfon , 
attira à force de fe grater une fluxion fl 
confidérable fur le prépuce ôc fur le 
gland, qu’il ne put plus recouvrir ce 
dernier. S’étant rendu chez moi dans 
cet état, j’eflayai deux ou trois fois , 
mais en vain , la rédudion du prépuce, 
m’étant mis alors à baffiner avec du lait 
tiède doucement la partie, je revins en- 
fuite à la charge , preflânt légèrement 
le gland des deux côtés , tandis qu’en 
même tems je tirois en avant les replis 
du prépuce, lequel ayant enfin, par 
cette méthode , franchi la couronne du 
gland, gliffa antérieurement, Sc recou¬ 
vrit tout d’un coup ce dernier, à la 
grande joye de ce bon Vieillard. 
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CHAPITRE VII. 

Des Hémorrhotdes. 

Q UoiclUE cette incommodité ne 
foit pas fi propTement une aftec- 
tion de la peau , que des vaiffeaux fan- 
guins de l’inteftin , ScdvtSfhm^ 

Ber de ce boyau ; cependant elle y 
confine de fi près, fur-tout lorfque les 
Hémorrhoïdes débordent au - delà. de 
ÏAnur , âc forment diverfes excroilfan- 
ces tout-au-tour fur la peau même i que 
j’ai cru, eu égard à ces circonfiances, 
devoir traiter ici' de cette maladie , & 
indiquer les remèdes que j’ai éprouvés 
moi-même ,* <Sc ceux qui font recoim 
mandés par les Praticiens les plus re¬ 
nommés. 

Ces gonfîemens varicfueux font oc- 
cafionnés par la flagnation du fang , ou 
fa lenteur à retoui-ner par la veine hé- 
morrhoïdale dans les branches mefaraï- 
ques , OU celles de la veine-porte. Mais 
M-.W^tfeman s’eftfibien acquitté de cette 
explication dans fa Chirurgie , Liv. 3. 
Chaf. I. que je n’en dirai pas davantage 
là-defifus. 
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On divife ordinairement les Hémbr-' 
rfiioïdes en Externes & en Internes. Les 
premières , qui foiit celles où nous in-- 
fixerons le plus, font diftîUgüées com- 
munément par leur grandeur & par leur" 
nombre ; mais particuliérement par leur 
figure & leur reflemblance à d’autres 
corps : ainfi elles font nommées, félon' 
Riviere (a) , Uvales , Morales , Verruca^ 
les &Vé/icales. Les excroiffances fituées 
aux environs de V Anus , prennent aufli 
différens noms, eu égard à quelque ref- 
femblance, comme ceux de Condylomes yi 
de Fies , de Thymi , de Crêtes / que cer-- 
tains Auteurs comprennent cependant 
toutes fous celui de Marifca -, comme le 
remarque Alex. Majfarias-. Ces excroif¬ 
fances , dit Sennert , lé diftinguent des' 
Hémorrhoïdes, en ce que la peau feule 
y efl: affedée , fans noirceur ^ ni gonfle¬ 
ment d’aucune veine » comme dans ces 
dernieres V qui d’ailleurs confinent plus 
au bord de VAnus que les Sarcomes, dont 
quelques-uns font fitués fur le Fcriné, 
éc d’autres s’étendent vers les feffes. 

Les Hémorrhoïdes font ou bénigneis 
comme les Uvales , ou rébelles comme 
les Verrucales , ou elles tiennent un mi¬ 
lieu , félon M. Wifeman , entre ces deux 
(a) Psax. Med. Uh. l o. caÿ. ji. 
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éfpéces , comme les Morales : mais les 
plus .bénignes peuvent devenir mali¬ 
gnes dans les corps mal conllitués , ôc 
dégénérer en ülcéres chancreux , on 
venant à fuppurer , fe terminer en fif- 
tule. • • 

La cure, félon Rwiere , ôC prefque 
tous les Praticiens, doit fe commencer 
par la faignée, d’abord aü bras pour faire 
révulfion, ôi enfuite au pied pour la 
dérivation. , 

On doit éviter tous des forts purga-,[ • 
tifs, & tenir le ventre libre aveclacalfe 
©U l’éledüaire lénitif, ou bien prendre, 
de tems en tems, foir & matin , la po¬ 
tion fuivante : • 

Fren'ezS'des feuilles de laitue , de hugtojfe & 
des fommités de mauve ^ de chacune une 
■poignée ; de la réglijfe ratijfée & des rai- 
fins fecs mondés de leurs pépins, de cha¬ 
cun ^ des fleurs de buglojfe , de bour¬ 
rache & de znolettes , de chacune une pin¬ 
cée. Faites-en une décoélion dans ce qu’il 
faut d’eau de fontaine j laiffez, infufer 
dans^vj, de colaturc, de pulpe de cajfe 
récente; coulez^ encore , ^ ajoutez. ^/. de 
fîrop violft. 

...Les éniuirions avec les quatre fe- 
mences froides ôc la décodion ci-def- 
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füs conviennent pour tempérer la cha¬ 
leur , & adoucir l’acrimonie des hu¬ 
meurs. 

On place parmi les Spécifiques la dé¬ 
coction de millefeuille, donnée pendant 
trois jours pour boiffon ordinaire ; la fe- 
mence du ’Trifdmm htcmorrhoïdale prife 
à la dofe d’une dragrae durant plu heurs 
jours, dans un jaune d’œuf ; la poudre 
de boiiillon blanc dans du lait, ou au-^ 
trement, ou. le fuc de la.même plante, 
feul ou avec du fucre-rofat ; les pou¬ 
dres de tormentille & de millefeuille; 
les pilules de Bddlium. prifes fréquem¬ 
ment. 

Les Médecins modernes confeillent 
le foufre & fon baume pris intérieure¬ 
ment , & appliqués extérieurement. 

Le corps étant donc préparé par la 
faignéc & la purgation , & ayant pref- 
crit une diète rafraîchiffante & tempé¬ 
rante , avec l’égard dû aux autres Non- 
naturels , .on en vient aux topiques, par-: 
mi lefquels on donnoit autrefois la pré¬ 
férence à la Linaire réduite en onguent 
par plufieurs infufions avec la grailTede 
porc. 

Le fçayaht Auteur- dé XHercules Medi- 
cus (a) premier Médecin de la Cour Ira- 

(a) Tomus I. lîb. J. de ventris affeCl. 
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pénale , préféré Tongiient fait avec Icrf- 
fieurs de la même plante , comme plus 
anodin que celui qui eft préparé avec, 
(es feuilles vertes y & fes tiges : entr’au- 
très perfonnes , il dit avoir foulagé avec- 
ce remède, prefque dans le moment, le 
VnnceTferclas deTilly, qui ne pouvoir 
marcher, ni s’affeoir à caufe de la dou¬ 
leur violente & du gonflement des Hé- 
morrhoïdes. 

Horflius loue beaucoup le meme on¬ 
guent fait avec les feuilles & les fleurs 
mêlées avec un faune d’oeuf ; qu’il dit 
emporter la douleur cofinme par mira- 
de. Il lui fut communiqué, comme il 
nous rapprend pàr Jean Votfiùs , Méde¬ 
cin de Hejfe , qui ne voulut déclarer un 
ü grand fécret à fon Prince leLandgrave, 
qu’à co-ndition qu’il lui donneroit un 
Boeuf gras tous les ans. Rivîere lappone 
ce pafîage dans le chapitre IL de fon 
dixiéme livre, où il preferk les remèdes 
fuivans pour la même maladie. 

Prenez de thuile de Un récente fj. de Vhutîe 
chimïi^ue de Buis 3ij. mêlés* 

Ou, 

Prenez de Vhuile de rioW , ou de celle d'oli¬ 
ves , ce cfue vous en voudrez : faites-y 
Bouillir des cloportes* 


DE t A P £ A Ü. 

Oa, 

Parem^ de l'huile d'œufs , agitée dans m 
mortier Je flornh , ce que vous en vou* 
drez. 

Remarquez que parmi les onguents 
&'leslimmens, quelques-uns font de- 
ftinés pour calmer la douleur , certains 
jpour réfoudre & deffécher les humeurs, 
& d’autres pour cicatrifer les ulcéra¬ 
tions. On les applique fur la partie , 
étendus fur de la charpie ou du fin lin¬ 
ge 5 & on les renouvelle toutes les 24 
heures, on félon lehefoin. Par exem*- 
ple , 

Prenez^ un jaune d’œuf avec la quantité fuf-~ 
fifante dhuile-rofdt. Si vous voule:^ ren¬ 
dre ce remède plus anodin , ajoutez.-y de 
l'onguent ^ofùleum i & fi la douleur fi 
violente , quelques grains d’opium. 

Ou, 

Prenez, de lagraifie de poule |.6. de la pulpe 
Je pommes cuites fous les cendres du 
fafran oriental 5^. de l’onguent pjopu- 
leum un jaune d’œuf i mêlés pour 

un Uniment. 

Ou, 

Prenez, de thuile-violat & de Vonguent po^ 
puleum , de chacun ^ij. faites-en un on¬ 
guent (svec un œuf. 


Des Maladies 

Ou, 

Trenez. du mucilage de femence deV(yVii\\YA, 
%ij. de l'huile^violat ^iij. mêlés. 

Où, 

Trenex. du fuc de j^eurpier & du miel, dû 
chacun ^iv, mêlez.-les dans un mortier 
de ^lomb ^our (ufage. 

Ou , 

Prenez, de hnguent-rofat ^ij. du mercury 
. crud ^ij. mêlés pour un Uniment, 

Pour réfoudre la tumeur , & appaifet 
la douleur en même tems, on prefcrit 
la racine de poireau cuite fous les cen¬ 
dres , & pilée avec du beurre ; d’autres 
confeillent un oignon rouge cuit avec 
la pulpe de la racine de lys, pilés & 
agités avec de la myrrhe. Ou, 

Prenez, de f huile £amandes de pêches , & 
de celle d'amandes amères , de chacune 
<'^ij,, du flyrax liquide & du hdellium\ 
de chacun Dijolvez. ces deux derniers 
dans les huiles, & les incorporez, dans 
un mortier, pour leur donner ïa jorme de 
, Uniment, 

Le baume de foufre préparé avec 
l’efprit ou l’huile de térébenthine , eft 
fort renommé pour calmer la douleur, 
ôc dihiper l’enflure j ainfi que pour dé- 
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'terger 6 c cicatrifer les ulcérations des 
parties affeélées. Le même Riviere croit 

?ue ce remède fera encore plus efficace, 
i au lieu de térébenthine, on y fubftitue 
■les huiles d’oeufs <& de millepertuis, ou 
dans le cas d’une tumeur & inflamma¬ 
tion plus confidérables , les huiles-rofat 
■ 6 c violât. 

On trouve dans les formules de 
Mayerne l’onguent fuivant : 

Prenet du corail rouge f du /uccinf des ca¬ 
ques cPosufs-èmlées, de P os de sèche 
de la'corne de cerf , de chacun ce qu’il en 
faut. Réduifez.-le tout en foudre très-fine , 
& faites-en un onguent avec la quantité 
fuffifante d’huile damande s. douces tirée 
fans feu y dont vous oindrez, les. fartiez 
ajfeèléçs deux fi/îs far jour. 

Le cataplafme ordinaire efl: fait avec 
la mie de pain cuite dans le lait, auquel 
on ajoûte l’huile-rofat, 6 c celle de jau¬ 
nes d’oeufs. 

. jiquavendens récomnaande celui àe 
Ÿeüilles de plantain , de pariétaire éc de 
mauve, cuites dans l’eau, & agitées 
avec l’huile-rofat : on peut y ajoûter , fi 
Ton veut deflecher davantage, les farines 
d’orge & de millet. 

Obfer-vez que dans les cas d’extfêmt 
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.. douleiii', il faut ajoûter le lait aux cata- 
plafmes, à raifon de la grande qualité 
adouciffante & anodine de cette liqueur. 
Mais revenons aux formules. 

Prenez, des feuilles de fureau vertes^ ce que 
vous en voudrez ., faites - les cuire dans 
feau jufqu’à pourriture ; étendezrles en- 
fuite fur un linge de figure convenable ; 
& appliquez.-les chaudes fur la partie , 
après l’avoir fomentée avec la décoBion 
^ des mêmes feuilles. Celles-ci rmfes. froi¬ 
des & pilées, fur la partie, calment la 
.douleur à la troifiéme application. 

On peut préparer des fomentations 
avec le bouillon blanc, la mauve , la 

f uimauve , la pariétaire , les femences 
e fœnugrec , de jufquiame & d’althaea, 
les fleurs dé camomille & d’anet cuits 
dans le lait ou l’hydromel, ou dans un 
toüillon fait avec la tête & les tripes 
de mouton. Le demi-bain compofé aveu 
. la quantité fuffifante des mêmes ingré- 
diens efl: aulTi très-bon. 

■Une Dame d’une conftitution fort 
délicate ayant eontraélé une fort mau- 
vaife fanté , après un accouchement la¬ 
borieux , fut expofée , entr’autres acci- 
dens, à la fuppreffion de fes régies, dont 
flux hémorrhoïdal pédodique lui te- 
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Irait lieu. Les vaiffeaux hémorrhoïdaux 
qui lui caufoient quelquefois une dou- 
kur des plus vives par leur gonflement, 
ainfi diflendus ôc relâchés périodique¬ 
ment formèrent pliifieurs excroifTances 
tout-au-tour de VAmis , qui venant à fe 
gonfler encore davantage par quelque 
nouvelle fluxion , fermoient prefque le 
paffage aux excrémcns. 

. Elle avoit été pendant quelques fe- 
maines, à l’occafion de cet accident, en¬ 
tre les mains d’un habile Médecin qui 
fit fon poflîble pour tempérer la cha¬ 
leur & l’acrimonie des humeurs par les 
émulfions & les autres adouciflans , fans 
omettre la faignée faite d’abord au bras, 
pour diminuer la Pléthore , & enfuite au 
pied J pour déterminer le cours du fang 
dans les vaiffeaux de la matrice , & de¬ 
là être chaffé dans les tèms périodiques. 
Elle prit auffi plu fleurs bols de pulpe de 
caffe & de fleurs de foufre , pour faci¬ 
liter le paffage des matières fécales, & 
corriger davantage l’âcreté des humeurs 
engagées dans la partie aflfeftée. Les ca¬ 
taplasmes anodins, avec plufieurs des 
autres reniédes ordinaires, ne furenl pas 
non plus négligés : mais malgré tous 
ces fecours la tumeur augmenta, les dé- 
jedions devinrent muqueufes , & la 
Zome II* i) 
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douleur plus infupportable nuit & jourj 
Appellé en confultation à cefujet, j’ob- 
fervai par l’infpedion de la partie, plu- 
fieurs excroiffances enflammées qui four% 
niflbient une grande quantité d’une fé-i 
rofité ichoreufe &fanguinolehte, llir-tout 
après que la Malade avoit été à la chaife 
percée , où le ‘ïenefme la forçant d’aller 
fréquemment, & le. Sfhin^er de VAnus 
fortant chaque fois par les efforts, elle 
rcffentoit à cette occafîon les douleurs 
les plus cuifantes. 

Après avoir fait mon rapport aux pa-i 
rens, je me retirai en particulier avec 
le Médecin ordinaire , & je propofai la 
méthode fuivante. 

D’abord pour modérer les lêlles trop 
fréquentes , & emporter le Tenefme, je 
jugeai à propos de commencer par le 
bol Ôc le julep fuivans, continués foir ôc 
matin pendant deux jours. 

Prenez, àu dîafcordium 51? • du lait de fou- 
fre 9j. de la poudre de rhubarbe , un 
peu torréfiée du laudanum , demi- 
grain, du firop de diacode ce quii en faut 
pour un bol. 

Prenez, des eaux de lait alexkere & de ce* 
rifes mires , de chacune %iif des eaux, 
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'de canelle or^e , & de pivoine comfofée , 
de chacune 57. des perles préparées 57. 
& un peu de fucre, mêlés pour une lotion 
dont la Malade boira quelques cuillerées 
fur chaque bol. 

Si ces remèdes ne fuffifoient pas pour 
calmer la douleur & l’irritation , la Ma¬ 
lade devoir avoir à côté de fon lit, la 
potion fuivante pour en ufer dans le be- 
foin. 

Prenez de Veau de fleurs de primevere 
de celle de pivoine compofée 5/. du firop 
de diacode Jiy. mêlés. 

Sa boiflbn devoir être la décocîio» 
blanche avec une once dégommé arabi¬ 
que diiToute dans chaque deux livres. 

Nous convînmes en même tems de 
l’ufage des topiques fuivans, fous la for-, 
me de fomentation & de cataplafine. 

Prenez des feuilles de linaîre & de boUîllon 
blanc , de chacune une poignée , des fleurs 
de camomille & de fureau , de chacune 
demi - poignée , des rofes rouges une pin¬ 
cée, Faites-les cuire dans ce qu'il faut de 
lait de vache pour qu'il refle deux livres 
de colature , dont la moitié fera réduite 
la conflfiame de cataplafme avec la fa* 
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r'we de fève, & onfefervira. de Vautré 

moitié ^our fomentation* 

Après avoir laifTé pendant demi-hèu- 
■re matin & foir, fur la partie , des fines 
flanelles trempées dans cette liqueur, 
aulTi chaude que la Malade pouvoir la 
fouffrir, on y appliquOit chaudement le 
cataplafme auquel on mêloit chaque 
fois environ deux dragmes du baume 
de foufre fimple. Elle trouva à la fé¬ 
condé application un foulagement fi 
Éirprenant, que la tenfion des parties 
étant emportée , & les Hémorrhoïdes 
relâchées, VAnus fut en état de rece- 
?voir la canule de la feringue , à la fa¬ 
veur de laquelle, pour modérer dar- 
vantage le 7‘enefme , & calmer la dour 
leur des parties internes, nous fimes in- 
jeder une petite quantité de la même 
décodion mêlée avec un peu du même 
baume & un jaune d’oeuf ; elle retint ce 
remède toute la nuit qu’elle paffa par le 
fecours de fon narcotique, avec beau¬ 
coup plus de tranquillité qu’elle n’a- 
•yoit fait depuis plufieurs femaines. 

Nous continuâmes les mêmes appli¬ 
cations retenues fur la partie-par le ban¬ 
dage nommé le T. jufqu’à ce que la flu- 
:jdpû fut entiéreraeot difiipée. Alors 
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jpour rétablir le ton des parties, & forti¬ 
fier le reflbrt du S^h'inâer , nous fîmes 
notre décô(îli'on dans Teaü ferrée & le 
vin rouge , & nous augmentâmes la 
quantité des rofes. 

L’ufage de ces remèdes ayant un peü 
rétabli la force Ôc le reffoit de l’ellomac 
& des inteffins, nous difcontinuâmes le 
Diafcordium avec la rhubarbe torréfiée'; 
mais nous fûmes obligés d’y revenir de 
tems en tems, & de prefcrire deux rfbîs 
par jour le kit defoufre avec quelqu’une 
des poudres abforbantes, dans uneprife 
d’émulfion faite avec l’eau d’orge, la 
lèmence de pavot blanc & les amandes 
douces., 

La Dyfurle qui furverioit daris le plus 
fort de là douleur ( à raifon dè la con¬ 
tiguïté , Ou de la fympathie du col de la 
veffie avecV^nus ) fut riiodérée, & par 
là décoftion avec la goiiime arabique 
décrite ci-deffus, & par la poudre & la 
mixtion fuivantes ; 

Prenez, dtr yeux d’écrevijfes, du fet de pru¬ 
nelle & du fuçre blanc, de chacun xv^ 
grains ; mêlez. & avalez, cette poudre 
dans V, ou vj. cuillerées dè la mixtion fui- 
vante , répétant la même chofe d'heure 
en heure pendant Strangurie. 
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T renez. de te au d orge une livre , de ta 
gomme arabique dijfoute Zvj. ou %]. dit 
firo^ de guimauve ^j. mêlés. 

Elle prenoit tantôt ce remède avec 
la décoBion blanche , & tantôt avec fon 
émulfion, félon que le cours de ventre 
ou les autres circonftances paroiiïoient 
l’exiger. 

Pour prévenir la rechûte ; & rétablir 
l’embonpoint de la Malade , nous lui 
prefcrivîmes dans notre dernière vifite 
le remède fuivant que j’ai toûjours don¬ 
né avec âiccès dans des cas femblables, 

Trenez. de téthiofs minéral préparé fans 
feu du fucre bien blanc mêlés 
four une foudre que ta 'Malade f rendra 
le matin dans une cuillerée de lait d'â- 
nejfe dont elle boira demi-livre far-dejfusy 
ré fêtant la même chofe à cinq heures du 
foir fendant un mois. 

Mais quoiqu’elle ait recouvré fes 
forces & fa fanté par le fecours de ces 
remèdes , les veines hémorrhoïdales 
continuent encore à fuppléer périodi¬ 
quement à la fuppreffion des Menflrues. 

Un Gentilhomme fujet aux Hémor- 
rhoïdes depuis plufieurs années, fe fen- 
tant un jour plus inquiet qu’à l’ordiiiai- 
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te , s’apperçut d’un écoulement féreux 
au fondement. Appellé pour voir le Ma¬ 
lade , je fentis en entrant dans fa cham¬ 
bre une odeur fort mauvaife , je m’ap- 
perçus, en examinant les parties, que le 
bas de fa chemife étoit rempli d’un fang 
corrompu ; je découvris entre les fefles 
plufieurs Condylomes , dont quelques-uns 
fort tuméfiés retenoient la couleur na¬ 
turelle de la peau J tandis que d’autres 
qui étoient livides, ÿc pour ainfî dire, 
étranglés par la compreïïion, tendoient 
à la gangrène : enfin il s’en préfenta un 
un peu plus haut entièrement mortifié, 
qui fourniffoit une humeur d’une puan¬ 
teur affreufe. Le Malade avoir un pouls 
langxûfiant, le vifage cadavéreux, des 
fueùrs froides & les fens égarés. 

Etant nuit alors,, j’ordonnai qu’on 
préparât pour le lendemain matin une 
forte leffive, où l’on ferait bouillir quel¬ 
ques plantes échauffantes : je fis appli- 
<^uér en attendant un çataplafme de thé¬ 
riaque de Londres , & preferivis pour ai¬ 
der la nature dans la féparation de la 
pourriture, un bol & un julep akxiphar’- 
maques. 

M’étant rendu le lendemain matin à 
l’heure marquée, chez le Malade , je 
fils fort furpris d’y .trouver un Chirur- 
D iiij 
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gien qu’ils avoient appellé fans mà paf4 
ticipation, & qui avoit déjà préparé les 
remèdes fpiritueux & digeftifs, comme 
l’huile de térébenthine , ta teinture dé 
myrrhe , & une fomentation , où il de- 
voit ajoûter l’efprit de vin camphré. Je 
rapportai à ce Chirurgien ce que j’a- 
vois obfervé la veille ; mais rempli d’ar¬ 
rogance il prononça hardiment fur un 
examen affez fuperhciel des parties ex¬ 
térieures , qu’il n-étoit qùeftion ici d’au¬ 
cune mortification, ce qu’il répéta avec 
une efpéce de tranfport , lorfqu’enle- 
Vant avec fa fonde quelques grumeaux 
noirs, coagulés fur les Hémorrhoïdes, 
il crut que je les avois pris pour un Sfha- 
cde ; mais comme je lui dis d’avancer 
plus loin, il découvrit enfin l’endroit 
de la gangrène : je propofai alors des 
fcarifications dans la partie : mais cet 
homme préfomptueux & ignorant, pré¬ 
tendit féparer toute la pourriture par 
la fuppuration. Outré de tant de fuffi* 
fance je me retirai fiir le champ : je 
rencontrai en fortant un parent du Ma¬ 
lade qui me demanda ce que je penfois 
de l’état de fon Coufm , je lui répondis 
que je ne croyois pas qu’il vécût encore 
un jour, & mon prognoftic fe trouva 
yérifié de fort près. , 
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'Zacutiu Lufitaniis (a) nous dit qu'il 
n’y a rien qui appaife plutôt la douleur 
infupportaDle des Hémorrhoïdes que le 
demi-bain de lait chaud, où environ une 
heure de féjour foulage le Malade. Il 
alTure que ce remède fera encore plus 
efficace , fi Ton y ajoûte une chopine 
d’huile de pavot, & un demi-feptier 
d’huile-violat. Des flanelles trempées 
dans la même liqueur, préparée en 
moindre quantité pour les pauvres gens, 
pourront fuffire. 

La fomentation avec Peau-rofe & le 
fel de Saturne , fur-toüt s’il y a inflam¬ 
mation , convient auffi ; ou celle qu’on 
fait avec le vin rouge & l’alun bouilli 
dedans : une éponge imbibée d’eau de 
. chaux & retenue fur la partie, ou la va¬ 
peur d’une décoftion de boiiillon blanc 
faite dans lé lait, & reçûe à la faveur 
d’une chaife percée, font pareillement 
utiles. Ou 

JPretiez. deux poignées de grande j'ouBarhe , 
faites-en.une décoEiion dans le vin blanc, 
CÎr en recevez, la fumée. 

On prépare auffi des fumigations en 
jettant fur les charbons ardens les pou¬ 
dres de boiiillon blanc , de fcrophulai- 
Trar. Bifîor, Uh. ult, w. j, Obf. j. 

D V 
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re, Scc. où quelques-uns ont ajoûté le 

foufre. 

Si les Hémorrhoïdes font internes, on 
prépare des injeélions avec quelques- 
uns des ingrédiens détaillés ci-deflus. 
Ou, 

Frenez. du fuc de plantain & de thuile d'a- 
lives , de chacun ’^xv. du haume naturel 
mêlés‘^our une injeéiion. 

L’Auteur dernier cité recommande 
un fuppofîtoire préparé avec la graiffe 
de daim, ôc quelques grains d’opium. 

Lorfqu’il y a ulcération, le baume de 
foufre mentionné ci-deflus, doit être 
employé. Ou, 

Prenez, de Vhuile d’olives récente ^ij. agitexj^ 
la dans un mortier de plomè pour l’ufage. 

Ou, 

Prenez, de l’huile-rofat de la cérufe 

de la litarge de la cire nouvelle ^vj, 
de îopium iv. grains mêlés pour un on^ 
çuenu 
Ou, 

Prenez, de P encens, de la myrrhe , & dufa- 
fran, de chacun 5j. de P opium iv. grains, 
de Phuîle-rofat, & du mucïllage de fe- 
mence de pfyllïum , de chacun ce qu’il en 
faut) & un jaune d’œuf, mêlez, pour un 
onguent. 
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''Mayerne i Médecin du Roi, procé- 
doit de la manière fuivante dans le trai¬ 
tement de Sa Majefté exjîofée au ren- 
verfement de , & à une douleur: 
violente, caufés par les Hémorrhoides. 

On fomentera, dit-il, la partie affec-L 
tée avec des fachets remplis de fleurs 
& de feuilles de bouillon blanc, de cer¬ 
feuil , de racine de grande fcrophulaire, 
de celle de petite chélidoine , «Sc de la 
femencede lin, cuits dans le lait. Ou , 

Trenez. de VJcorçe d'aulne ’^üj. faite s-les 
houillir dans îbiÿ. d'eau de fontaine ,juf- 
^u'à la diminution de la moitié , ajoutez^- 
y ^j. d'alun , & fomentez, la partie avec 
■ cette décoBion chaude. ' / > - ' 

Après la fomentation, appliquez le li- 
niment fuivant étendu fur du cotton. 

Trenez. de l'onguent Populeum ^vj. dit 
beurre frais ^ij. de l'huile de lin ^i&, de 
Vo^ium iv. grains j agitesL^les long-tems 
dans un mortier de plomb ^our m lini^ 
menu 
Ou, 

Trenez. de l'huile de noix tirée fans feu ^viij; 
des fleurs de bouillon blanc , trois poi¬ 
gnées i de leur eau difiillée îb/. faites 
bouillir ces matières jufqu'à la confomp- 
D vj 
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non de Peau. Exprimez, alors Phuite , é' 

■ y faites hguillir jufqu’à pourriture ef-> 
cargots , & 400 cloportes s faites du tout 
^ une forte exprè^ion à travers un linge. 

Tremz. de cette huile exprimée ^j. def huile 
de Un de P onguent populeum ^vj, 
de la çajfe récemment extraite , des mu¬ 
cilages des femences de pfyllium Cpr de 
coing, extraits dans Peau de f ray de gre¬ 
nouille , de chacun ^üj. du fucre de Sa^ 
turne de P opium ?j. .& un jaune 
d’œufs mêlez, & agitez, long-tems ces ma¬ 
tières dans ttn mortier de plomb pour un 
Uniment. 

Trenez, de la graijfe de verrat ify. du mi¬ 
nium ^iij. du mercure crud Jfi. éteignez, 
bien le mercure avec la graijfe j & mêlez.- 
y enfuite le minium pour un Uniment pro¬ 
pre dans des cas graves. 

Il évitoiç la faignée & les fanglûes, 
parce que Sa Majefté étoit fujette à une 
hémorragie continuelle par les Hé- 
morrhoïaes ; mais il crut néceflaîre l’ap¬ 
plication d’un cautère à chaque bras, 
tant pour cette indifpofition, que pour 
les autres incommodités dont le Roi 
étoit affligé. 

Il s’eft élevé de grandes dilputes par* 
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"îni les Médecins, pour fçavoir fi lorf- 
que le flux des Hémorrhoïdes eft arrêté, 
ou qu’elles font fort gonflées, on doit 
les ouvrir , < 5 c fi c’efî avec la; lancette , 
les fangfues , ou par la fridion. 

Nous obferverons , en réponfe de 
cette queftion , que lorfqu’une perfon- 
ne qui a été fujette à cette efpéce d’é¬ 
vacuation , vient à en être privée, il n’y 
a aucun doute fur leur ouverture, fur- 
tout fi elles font tuméfiées ; & même 
fans cela, fi après avoir fouvent éprou¬ 
vé cette évacuation critique , on vient 
à être faifi de quelque maladie aigue, 
comme douleur de tête , vertige, ap- 
poplexîe , léthargie , <Scc. Fabrice Hil~ 
dan {a) nous dit avoir expérimenté l’uti¬ 
lité de cette pratique fur lui-même , & 
dans, un Vieillard de 70 ans , chez qui 
ayant ouvert les veines hémorrhoïdales 
au milieu de l’Hyver, il le délivra d’u^ 
ne hémiplégie , accompagnée de vertiges. 
Mais il faut obferver que ce Vieillard 
avoit été accoutumé tous les mois à cet¬ 
te décharge depuis plufieurs années. 

Mais lorfqùe les Hémorrhoïdes n’ont 
pas coutume de fluer d’elles-mêmes, 
le moyen le plus sûr eft de faire d’abord 
révulfion par la faignée du bras, & en- 

(a) De valmdj fne»dd^ ^ 
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fuite dérivation, s’il efl: néccffaire , paf 
celle du pied. On applique en même 
tcms quelque topique anodin , pris de 
ceux que nous avons déjà détaillés. 

La téméraire application des fang- 
fues a fouvent occafionné, en augmen¬ 
tant la fluxion, plufieurs accidens , tels 
que la fiftule, des ulcères malins , 6 c 
des excroiflances de différentes efpéces, 
dont nous parlerons tout à l’heure. 

Lorfqu’il efl: befoin d’ouvrir les Hé- 
morrhoïdes , on le fait ordinairement 
par les fangfues, ou , félon d’autres,en 
les frottant avec un linge groflier , ou 
tout autre chofe , qui en les irritant 
puifle les faire faigner ; on fe fert, par 
exemple, du fuc d’oignons où l’on a 
diffous de l’aloës, ôc dont on frotte les 
parties par le moyen d’un linge imbu de 
cette liqueur. C’étoit le fécret d^Bart- 
man. 

Mayerne recommande pour le même 
but, les oignons employés en manière 
de fùppofîtoire , ou la racine de cycla- 
récente, dont on frotte la partie, 
ou fon fuc appliqué avec de la laine ; 
de même que ceux de la racine d’iris, 6 c 
de fo]^hia Chirurgorum , exprimés , dont 
on fe fert en guife de fomentation. Les 
feuilles de figuier frottées fur la partie > 
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peuvent aufll procurer l’ouverture des 
hémorrhoïdes.Enfîn on trouve plufieurs 
autres topiques de cette efpéce, rap¬ 
portés par M. W'ifeman , & inférés dans 
d’autres Auteurs d’où il les a tranfcrits. 

Mais la qualité âcre & mordante de ces 
remèdes , en rend, félon moi ; l’applica¬ 
tion auffi ou plus dangereufe que celle 
des fangfues, que je préférerois par 
conféquent fi l’on ne pouvoir dégorger 
fuffifamment la partie par l’ouverture 
faite avec-la pointe d’une lancette ; opé¬ 
ration après laquèlle on doit faire rece¬ 
voir au Malade, alTis fiir une chaife per¬ 
cée , la fumée de l’eau chaude , pour 
favorifer & foutenir l’évacuation. 

Mais de quelque manière qu’on pro¬ 
cure cette ouverture , qu’on ne le fafle 
point fans l’avis de quelque Praticien 
expérimenté : car comme le flux des 
hémorrhoïdes ne doit pas être témérai¬ 
rement fupprimé lorfqu’elles fluent na¬ 
turellement , on ne doit pas non plus 
en exciter l’écoulement, s’il ne s’eft 
jamais fait auparavant aucune crife par- 
là. 

Il n’efl: point rare, il efl: vrai, de trou¬ 
ver des hommes chez qui cette évacua¬ 
tion revient régulièrement tous les mois; 
de c’efl: à eux à qui ces aphoriûnes d^ 
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Prince de la Médecine ^ fe rapportent, 

1. Si les Hémorrhoïdcs arrivent aux 
Mélancoliques , & à ceux qui ont des 
douleurs de reins, c’eft bon ligne. A' 
jpfcor. 11. SeU. VI. 

2. Si les varices & les Hémorrhoïdes 
arrivent aux mélancoliques & aux fu¬ 
rieux , c’eft leur guérifon. A^hor.21, 
Sea. VL 

3 . Ceux qui ont les Hémorrhoïdes ne 
feront attaqués ni de la pleuréfîe, ni de 
la péripneumonie, ni d’ulcéres phagé- 
déniques, ni de légères inflammations, 
ni de termiothes, ni peüt-être de la lè¬ 
pre , ni peut-être d’autres maladies. 

4. Si celui qui a les Hémorroïdes 
depuis long-tems en efl: tellement gué¬ 
ri ,, qu’il ne lui en refte pas une ouverte ^ 
il efl: en danger de devenir hydropique , 
ou phtifîque. Aphor. 12. Se^. VL 

Mais Hippocrate ne dit point qu’on 
• obtienne ces avantages en forçant le 
fang dans les veines hémorrhoïdalés, ou 
. en l’y déterminant s’il n’y a aucune pen¬ 
te naturelle; mais lorfque l’évacuation 
efl critique , & que la mafle du fang fe 
dépure, & fe dégage par-là d’eile-mê- 
. me, 

La produdion de l’hydropifie par la 
fupprefiion du^flux bémorrhoïdal, pa- 
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ïoîtra peut-être tenir du paradoxe ; tan-* 
dis que tout le monde convient que la 
même maladie eft occafîonnée non-feu¬ 
lement par l’excès de ce flux, mais en¬ 
core par celui de toute autre hémorrha¬ 
gie ; dans le premier cas, ce fymptôme 
doit être attribué à la cacochymie rete¬ 
nue , & engendrée dans le corps ; par 
où toute la mafle des humeurs efl: vi¬ 
ciée , ôc la fanguification pervertie : dans 
le fécond cas, le tiflfu du fang efl; rom¬ 
pu , fon baume détruit, & tous les fucs 
réduits en fonte., ou changés en eau. 

■ On demandera encore comment il ar¬ 
rive que l’aloës pris intérieurement,ou¬ 
vre les vaifleaux fanguins (raifon pour 
-laquelle,on le défend dans les Hémor- 
rhoïdes) tandis qu’appliqué extérieure¬ 
ment il en arrête le flux, ou toute autre 
hémorragie. Je réponds que le pre¬ 
mier efl occafionné accidentellement 
par la raréfadion, que la qualité chaude 
-& tenue de ce remède produit dans le 
fang ; le fécond efl dû à fa faculté af- 
tringente , & agglutinative. Mais fans 
nous arrêter davantage à réfoudre des 
problèmes , il efl hors de doute qu’il 
•réfulte ordinairement un grand avanta¬ 
ge du retour périodique du flux hémor- 
rhoïdal ; ôc cela nonlorfque le fang bien 
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conftitué ne pèche en qualité, ni eiî 
quantité ; mais lorfque dans la Pléthore 
ou la Cacochymie , il fe décharge & fe 
purifie par cette voie ; quoique cette 
évacuation portée au-delà des bornes, 
& des forces du Malade , jette ce der¬ 
nier dans le danger de la même mala¬ 
die que la fuppreffion du flux hémor- 
rhoïdal occafîonne dans'd’autres : en- 
forte qu’il efl: quelquefois néceflaire de 
rappeller ce flux fupprimé , & quelque¬ 
fois de l’arrêter, ou d’en modérer l’ex¬ 
cès. Nous avons déjà parlé des moyens 
qui conviennent dans le premier cas ; 
nous allons détailler ceux qu’on doit 
employer dans le fécond. 

Les indications paroifîent être ici 
les mêmes que dans toute autre hé¬ 
morragie excefîive ; c’eft-à-dire, de dé¬ 
tourner le fang de la partie par la ré- 
vulfion, d’incrafler ce fluide , ôc d’en 
modérer l’ardeur : enfin de reflerrer ôc 
réunir les vaifleaux ouverts. On fatis- 
fait au premier point par la faignée du 
bras, les fridions Sc les ligatures des 
extrémités fupérieures ; par les ventou- 
fes appliquées llirrExternum, ou entre 
les épaules ; enfin , par les doux purga¬ 
tifs , comme la rhubarbe , les tamarins, 
les mirobolans, ou les pilules de bdel- 
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•Kum préparées comme il fuit : 

Trenez. des pilules de Bdellîum Z}, des tro~ 
chifques de Karabé , & de la terre JigiU 
lée , de chacun 9J. & ntvec ce cju^iljaut 
de mucilage de femence de coings , ex-~ 
trait dans l^eau-rofe , réduifez. le tout en 
une majfe dont le Malade prendra 9_/. 
deux fois par jour. 

Zacutus Lujîtanus ( <« ) affûre avoir 
guéri par le remède fuivant, plufieurs 
perfonnes en grand danger de perdre la 
vie par le flux immodéré des Hémor- 
rhoïdes. 

frenex. des fîtes dépurés de plantain , dé 
verheine & de bourfe à pafieur , de cha¬ 
cun deux livres : faites-y bouillir de la 
gomme Arabicjue du fang-dragon , 
des forbes prématurées, des bayes de 
myrthe & du maflich, de chacun Baf- 

fez. enfuite ces matières , & ajoutez, à la 
colature , des firops de myrthe , de rofes 
féches , de plantain & de pourpier , de 
chacun ^iij. de la pierre h&matite ^ij. du 
corail rouge 5i{?. Faites du tout un /trop 
dont la dofe fera de ^iij. trois fois par 
jour. 

La diète doit être rafraîchiflante Sc 

(a) Loco citato , num. J. obf. 2. 
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incraflante , & la boiffon prife de la de^- 
coélion d’orge , ou des émuifîons avec 
les femences froides. Enfin les topiques 
qui arrêtent le flux , font de plu fleurs 
efpéces, & fe prefcriverit fous differen¬ 
tes formes. Les fui vans font pris de.Rj- 
viere. 

On peut fe fervir pour fomentation 
de ladécoftion de boiiillon blanc , faite I 
dans l’eau ferrée ou le vin rouge. Ou,- 

Prenez^ de' la racine de hifiorte demi-livre'; 
des feuilles de plantain ' & de boiUllm 
Manc , des fommîtés de ronce & de chê¬ 
ne , de chacun deux poignées ; de la 
graine de fumach, des balàuftes , des noix 
de Galles vertes ^ de lécorce de Grena¬ 
de , de chacun une poignée , des rofes- 
rouges ^ deux pincées J de l’alun fai¬ 
tes cuire ces matières dans trois parties 
deau ferrée, & une partie de vin rouge 
auftere pour une fomentation. 

On^peut former un demi-bain de 
cette décoftion,, en augmentant la quan¬ 
tité. Ou, ^ 

Prenez, de Ihuile-rofat, de celles dolives 
vertes & de mjrthe , de chacune ^ij. des 
fucs deplantain çfr de bouillon blanc ^ de 
chacun du vinaigre de vin rouge 
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faues-les boüilUr jiifqu'à la confomptiort 
des fucs s ajoutez, enfuite du bol Armé¬ 
nie , du fang-dragon, de T encens & des 
fcories de fer , le tout réduit en poudre, 
trèsfubtile i de chacun ^j. de la cire ce 
quil en faut pour un onguent. 

Ou , préparez le même remède fans 
huiles , qui, félon Rondelet , ,elt encore 
meilleur. Par exemple.^ 

Prenez, des fucs de plantain, de bourfe à 
pafleur & de bouillon blanc, de chacun, 
^ij.du frcp d'ofeille fimple ^iij. faites cui¬ 
re légèrement ces matières , & mêlez.~y 
enfuite du fang-dragon i/. du bol d^Ar¬ 
ménie , de la terre figillée , & delà ra¬ 
cine de biforte, réduits en poudre fubtilcf 
.de.chacun jig. dela cérufe lavée ^j, mêr-^ 
lés pour un onguent. 

S’il y a ulcération , 

Prenez, de ï'huile-rofat ^ij. de f encens ^ dè 
ïalo'es , de chacun de la farcocole, du 

fang-dragon, & du bol dé Arménie , de 
chacun 5 ^. de If voire calciné & du K a- 
■ rabé, d^ chacun "^ij. de ïamidon Siij. 
du fuc de plantain %j, mêlés pour un 
.onguent. 

Prenez, des poils de lièvre brûlés & de I4 
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toile £ araignée , ce que vous en voudrez, j 
mêlez. - les avec ce qu'il faut de blancs 
d'œufs & de fuc de plantain pour un ca^ 
taplafme. 

On peut auffi fe fervir à peu près des 
mêmes remèdes en forme de fiippofi- 
toire. Par exemple, 

IPrenez. de la colophone de l’encens, de 
chacun'^iij. du bol d’Arménie ^R.de la 
cérufe & du plomb calciné, de chacun 5/, 
de l’acacia 5fî. réduifez. ces matières en 
poudre fubtile , & formez.-en un fuppoji- 
toire avec le fuif de bouc* 

On prépare des injedions & des fu¬ 
migations avec le fuc de plantain, & 
les autres remèdes propofés pour les 
fomentations. 

Le flux héraorrhoïdal fe diflingue du 
dyfentérique, en ce que dans le pre¬ 
mier la douleur fe fait fentir dans le 
fphinfter de l’Anus, ou dans le Reélum ; 
& d’ailleurs le fang vient avant les ex- 
■crémens : au lieu que dans le dernier il 
fe trouve mêlé avec eux, & les dou¬ 
leurs plus vagues ici fe font fentir tan¬ 
tôt dans les inteftins grêles , & tantôt 
dans les gros. 

Si les remèdes détaillés, ou d’autres 
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femblables nefuffifent pas pour arrêter 
le flux , le moyen le plus fûr d’y réüfl- 
fir, efl: de toucher le vaifleau ouvert, ft 
on peut l’atteindre avec le cautère ac¬ 
tuel ; opération encore beaucoup moins 
douloureufe que celle , où apres avoir 
découvert la veine, Sc l’avoir dégagée 
de toutes fes enveloppes, ( comme les 
Anciens le pratiquoient dans l’opéra¬ 
tion des Varices ) on en fait la ligature* 
& on la coupe au-delà de cette der¬ 
nière. Cette méthode le trouve décrite 
dans Majfara {a) 8 c dans Riviere qui 
l’a copiée de ce dernier. Nous voyons 
par-là ôc par une infinité d’exemples 
donnés par Severinus {b ) que la pra¬ 
tique de la Chirurgie étoit dans ces 
tems beaucoup plus cruelle que de nos 
jours; où néanmoins plufieurs préfè¬ 
rent encore la mort à l’approche du bi- 
ftouri ou du cautère : quoique nombre 
de maladies défcfpérées , & fuppofées 
incurables , ayent été guéries par-là, 
lëlon l’axiome vulgaire, Que ceux qui 
ne font pas guéris par les médicamens , ht 
font par le fer, 6 c que ceux qui ne le font 
pas par le fer , le font par le feu. 

Il nous refte à parler des ExcroiflTan# 

( a ) Lib. de Hemorrhotdibut• 

(b) DeMed.Epa, 
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ces qui viennent fou vent aux environs 
du fondement : mais en ayant déjà dit 
quelque cliofe dans le.chaçitre des Cors 
& dés Verrues , je ne ferai que donner 
ici leur defcription , & ajoûter les re- 
tnédes confeillés par {a). 

Le Condylome , dit-il, efl formé par 
quelque ride de l’Anus, gonflée & en¬ 
durcie; ordinairement plus incommode 
que douloureux : quoique cependant 
l’inflammation s’y joint quelquefois. 

Les Thymi font des Verrues de l’ef- 
péce la plus raboteufe & la plus inéga¬ 
le , ayant la bafe étroite, & la fuperficie 
large ; paroiflfant rouges & difpofées à 
faigner. Si ces Thymi, dit le même 
Auteur, s’étendent encore plus loin, 
& augmentent, ils prennent alors le 
nom de Fies j dont les uns font bénins, 
& les autres malins, dégénérant fouvent 
en ulcères chancreux* 

Les Crêtes font des Excroiffances 
charnues qui naiflent près du fonde¬ 
ment , Sc ont communément leur four- 
ce dans l’infâme impudicité de certains 
monftres, qui s’étant dépouillés de l’hu--: 
manité, Éirpaffent les bêtes même dans 
leur brutale concupifcence. Ce mal, 
continue Sennert, efl: fort rare dans no- 
(4) PrauJib.j, part, z.feCl, i, c. lo, 

tre 
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ti*e Allemagne , mais très-commun par¬ 
mi la jeuneffe de Rome , félon le , rap¬ 
port ae Lujîtanus & de Forefius. Je 
fonhaiterois pouvoir avancer que cette 
pratique diabolique fût inconnue en 
Angleterre ; où j’ai obfervé plufieurs de 
ces excroiffances, dont on en a foupçon- 
né quelques-unes avec raifon, tirer de¬ 
là leur fource. Elles font fréquentes 
dans les pays chauds tant Chrétiens que 
Mahométans. Mais en voilà alTez, & 
peut - être trop fur une matière à la¬ 
quelle on ne peut penfer, que rempli 
d’horreur pour l’aftion & les adeurs. 

Majfarane diflingüe à peine ces trois 
Excroiffances que par leur groffeur, 
plus ou moins grande , les comprenant 
toutes , comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué ^ fous le nom de Marifca. La 
manière de leur génération Sc de leur 
traitement efl à peu près la même dans 
toutes. 

Les Rhagades fe forment à la racine 
de ces far cornes, ou près de leurs ex¬ 
trémités , -fur-tout de celle des Crêtes. 

On peut effayer de détruire ces Ex- 
croiffances par les médicamens, avant 
que d’en venir à l’opération. Sennert 
prefcrit les fuivans r 

Prenez, du cuivre calciné de Vorpiment 

Tome II, E 
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de Vallin, ^ij. de Vhuile-rofat, cc 
^uil en faut s mêlés. 

Ou, 

Trenez, de la Utarge , de la cérufe , de la 
£omme ammoniac & du bdellium, de cha-. 
cun 5i]. de la térébenthine 3> de la cire 
Broyez, les foudres avec le fiic de 
more lie , & les mêlez, enfuite avec les au-- 
très matières. 

Four prévenir leur retour, 

Trenez. des cendres de farmens de vigne ^ 
en formez, un Uniment avec le vî- 
■ naigre. Ce remede emporte aujfi ces ex- 
croijfances, félon Ætius. 

Si les Rhagades font féches Sc fans 
écoulement ; tandis qu’on ordonne in¬ 
térieurement les rafraîchilTans Sc les hu- 
medans, on fe fert du topique fuivant : 

Trenez. de la moelle de :peau , desgraijfes de 
poule & de canard , du beurre frais, des 
huiles $ amandes douces , de fefame de 

pavot , de chacun 5iij. de la Utarge 
de la gomme adragant 5 ;. de ta cire , ce 
eptéil en faut pour un onguent. 

Si ces cxcroilTances font produites 
par un dépôt d’humeurs âcres , fur les 
parties, u faut les évacuer avec des 
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purgatifs doux , comme la caffe, la 
manne, la rhubarbe , le firop de rofes 
folutif,&c. fl elles font occafionnées 
par les Hémorrhoïdes , ou la dyffente- 
rie, on doit être circonfped dans leur 
cure. Si les excrémens font endurcis, ou 
le ventre refferré, les lavcmens émoi- 
liens 6c rafraîchilfans conviennent. 

Lorfque les Rhagades font humides , 
fanieufes & virulentes , on les fomente 
avec cette décodion. 

Trenez. dés feuilles de plantain , de fonce & 
de rofes ronges, de chacune une poignée ; 
de l^orge entier, demi-poignée ; de Valun 
5j. Faites-en une décoElion dans Veau de 
fontaine J a} 0 Htez.-y fur la fin la troifié- 
me partie de vin blanc. 

On peut enfuite fe fervir de l’onguent 
fuivant; 

f renez. de la cérufe lavée, de la litarge , 
de Valo'és , du mafiieh, de Vencens , de 
la farcocole , & du bol ^Arménie , de 
chacun ^ij. Réduifez, le tout en poudre 
fubtile. Mêlez, - le dans un mortier de 
plomb avec ce qiVil faut d’huile - rofat , 
&y ajoutez, un peu de cire pour un on¬ 
guent, 

Vrenez. de la cérufe * du plomb calciné , de 

Eij 
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la Utarge , de l'alun &. de l'encenf, dé 
chacun 5j. des graijfes de poule , de ca¬ 
nard , de porc, des huiles d'amandes 
douces & de pavot, de chacun më~ 
lez^-les fur un feu doux avec la cire <qu'il 
faut pour leur donner la confifiance d'on-j 
guent. 

S’il y ateaucoup de feu ou de cha¬ 
leur , avec foupçon de Cancer, 

Prenez, des fucs de plantain , de pourpier 
& de morellc, de chacun ^ij. de l'huile^ 
rofat Agitez.-'les dans un mortier de 
plomh avec ce qu'il faut de çire pour un 
onguent. 

Dans le cas de grande ulcération join¬ 
te aux Rhagades, 

Prenez, du pompholyx & de Vonguent blanc 
camphré , de chacun de l’huile''ro^ 
fat & de celle de myrthe , de chacune 
5 fi. delà manne, de l'encens & de l'a- 
ïoés , de chacun 5îfi. de la litarge d’ar¬ 
gent 5. des fies de morelle, de plantain 
& de bouillon blanc, de chacun ce qu'il en 
faut : mêlez, le tout dans un mortier de 
plomb pour l'ufage. 

Je dirai un mot avant ejue de finir ce 
Chapitre, de la Coupure ou Ecorchûre 
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de la peau des environs de l’Anus, nom¬ 
mée Attritio Sc Intertrigo par les Latins. 
Elle arrive ordinairement à ceux qui 
marchent, ou vont beaucoup à cheval. 
On a çoûtume d’employer pour la cure 
' de cette incoiUmodité', quelqu’un des 
remèdes fuivans ; tels que les füifs de 
cerf & de bouc, les graiffes d’oye, de 
poule & de canard y les huiles-rofat,, de 
myrthe êc de jaunes d’oeufs ; le" muci¬ 
lage de gomme adragant préparé avec 
l’eau-rofe ; la poudre de noix de Galles 
mêlée avec l’huile &le jaune d’oeuf ; les 
onguents de litarge, decérufe, decal- 
cite & de pierre calaminaire ; la pou¬ 
dre d’amidon , la farine de fèves, &c. 

Les excroifl’ances détaillées fe trai¬ 
tent à peu près de la même manière , 
lorfqu’elles attaquent les parties natu¬ 
relles des femmes, à l’exception qu’el¬ 
les exigent ici des remèdes encore plus 
defficatifs, à caufe du plus grand re¬ 
lâchement & de l’humidité naturelle de 
ces parties chez le fexe. 

Si ces excroilTances farcomateufes 
font vénériennes, voyez ce que j’en ai 
dit dans le Chapitre des Cors Sc des 
Verrues, & dans mon Traité de la Ma¬ 
ladie Vénérienne. 
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CHAPITRE VIII. 

Des parties du Corps réunies > ou y?- 
parées contre l'intention de la Na^' 
turc , dès la première conformation , 
€u par accident. 

I L arrive très-fréquemment que les 
parties qui devroient être naturelle¬ 
ment unies, fe trouvent féparées, & 
d’autres fois , quoique plus rarement » 
que celles qui devroient être féparées 
ou ouvertes , font jointes ou fermées : 
la maladie eft, dans les deux cas, ori¬ 
ginaire ou accidentelle. 

Nous voyons un exemple dans le 
Bec de lièvre des parties originairement 
féparées, qui devroient être jointes ; & 
chaque plaie nous en fournit un de 
celles qui font divifées accidentelle¬ 
ment. 

Nous en avons de celles qui font ori¬ 
ginairement jointes contre l’ordre de la 
nature , dans les perfonnes qui naiffent 
fans aucun paffage , du moins natüref ,. 
pour les excrémens, ou pour Ihirinet 
nous obfervons enfin des exemples de. 
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celles qui font accidentellement unies 
dans ceux qui en conféquence de quel¬ 
que accident, comme la brûlure , ont 
les doigts joints enfemble , ou les oreil¬ 
les collées contre la tête. Enfin les ex¬ 
coriations du vagin , des lèvres ^ des 
narines ^ &c. traitées fans l’attention re- 
quife , occafionnent la jondion de ces 
parties. 

Pour remédier à ces imperfedions ori; 
a recours aux deux premières parties 
de la Chirurgie , la Sinthèfe & la Dié- 
rèfe ; celle - là réunit les parties fépa- 
rées ; celle-ci fépare celles qui font réu¬ 
nies contre l’intention de la Nature.. 
Nous traiterons feulement ici de ces 
dernières ^ & nous commencerons pair 
le Gland fans ouverture. 

Avant que d’entreprendre des Opé¬ 
rations de cette nature, il faut que le 
Chirurgien , pour ne pas décréditer fon 
Art, & ne point faire douter de fon ju¬ 
gement , il faut, dis-je, qu’il prévienne 
les parens du Malade , de la vraifem- 
blance de l’événement, ôc qu’il les aver- 
tiffe, s’il le juge de même , qu’on ne 
fçauroit entreprendre l’opération fans 
le dernier rifque : ce qu’on ne doit mê¬ 
me jamais faire que dans les cas d’une 
néceffité abiblue j comme Jorfqu’il n’jf 
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a aucune ouverture pour la déchàrgc 
des excrémens ou des urines. 

Si l’on n’apperçoit donc aucun verti¬ 
ge , ni aucune cfpéce de coûture dans 
rendroit où le Gland , l’Anus Sc le Va¬ 
gin doivent être naturellement ouverts ; 
il y a très-peu d’apparence de réurtir 
dans l’opération ; je puis même dire 
que parmi un nombre d’enfans affligés 
de cette manière , je n’en ai vu aucun 
foulagé par l’incifion, quelque profonde 
qu’elle ait été faite ; telle étant la con¬ 
formation des parties, comme on le 
remarque enfuite par l’ouverture du ca¬ 
davre , qu’il ert impoffible de fecourir 
ces jeunes malheureux , qui peu de 
jours après avoir vû la lumière, en 
font privés pour toûjours. 

Ainfi Cl l’enfant ert né fans ilTuc pour 
l’urine, & que le Gland ne préfente au¬ 
cun vertige d’ouverture, il ert rare de 
trouver aucun conduit dans l’urethre; 
ou Cl on en trouve , il ert difficile de 
frayer à l’urine la voie naturelle, fur- 
tout fi elle ert accoûtumée à fe viiider 
depuis long-tems par quelque ouver¬ 
ture faite dans le Periné ou ailleurs. 

Confulté pour un enfant d’environ 
fept ans , qui avoir toûjours fait fon 
e^u par un trou placé au-deffous du 
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frein ; Je le fituai convenablement pour 
l’opération , après quoi je pouffai un 
inltrument pointu femblable à une pe¬ 
tite aiguille à feton, au milieu du Gland; 
jufqu’à ce que j’en découvris la pointe 
avec ma fonde, dans la fauffe ouverture; 
ôtant alors mon inftrument, j’introdui- 
fis dans le conduit une petite bougie 
ointe de beurre frais , que j’affujetis 
•par un bandage convenable. Avant de 
me retirer j’appris aux parens comment 
ils dévoient fe conduire lorfque Fenfant 
auroit befoin de faire de l’eau ; mais ce¬ 
lui-ci ne s’étant trouvé dans cette né- 
ceflité que le lendemain matin, tandis 
que fa Garde étoit endormie, il empor¬ 
ta brüfquement tout l’appareil. Il vou¬ 
lut enfuite remettre la bougie ; mais la 
cuiffon qu’il reffentit alors , lui fit aban¬ 
donner ce deffein : La Servante voyant 
à fon réveil ce qui s’étoit paffé, vint fur 
le champ me chercher par ordre de fon 
Maître. Je paffai d’abord une autre bou¬ 
gie. dans le canal, mais avec quelque 
difficulté , fes parois étant fur le point 
de fe réunir. Le jeune Malade épou¬ 
vanté par l’idée d’une fécondé opéra¬ 
tion dont je le menaçai, fut plus cir- 
confped à l’avenir, & plus étroitement 
gardé par- une perfonne mife exprès au- 
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près de lui. Je m’apperçns quelques Jours 
après que l’eau fortoit par les deux ou¬ 
vertures ; plaçant alors mon doigt, ou 
une petite emplâtre for l’ancienne , l’u¬ 
rine jaillit à plein canal par le nouveaq 
conduit. Enfin celui-ci fut guéri & def- 
féché en y tenant une efpéce de bougie- 
préparée avec la poudre de pierre ca- 
laminaire, le pompholyx &c. Je paf- 
fai alors le cauftique for les bords cal¬ 
leux de l’ancien orifice , jufou’à ce que 
Je fus parvenu jufqu’au vif. Après aVoir 
féparé l’efcarre avec mon baume téré- 
benthiné je tâchai de procurer la réu¬ 
nion de l’ouverture ;• mais je ne pus le 
faire fi parfaitement ^ malgré trois dif-- 
férentes tentatives qu’il n’y pafTe em 
cote quelque peu d’urine : ce qu’on 
peut néanmoins aifément prévenir em 
portant une petite emplâtre par-deffos 
le trou. 

Mais fi l’ouverture qui donne pafTagC’ 
à l’urine , eft éloignée de l’extrémité 
du Gland, comme lorfqu’elk fe trouve 
dans le périné, je vois très-peu d’ap¬ 
parence à pouvoir corriger ce défaut... 

Lufitanm ( a') fiiit mention d’un cas 
âQ cette efpéce dans un enfant de- 
deux ans , qui, fans le moindre vertige 

(a) Cem, X, Curât. Med , a J,. 
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(Couverture à Textrémité du Gland , 
n’avoit ^u’un orifice à la racine de la 
verge près des tefticules, par où il fari 
foit fon eau à plein canal, comme par la 
voie ordinaire : enforte qu’il fembloic 
participer des deux fexes, dcreprélèn- 
toit comme une cfpéce d’Hermaphro- 
dite.. Son cas étant confulté, Antoine- 
Mufa Eraffavole & un nommé Françoise 
Chirurgien fe déclarèrent contre l’opé¬ 
ration tandis que Lufitanm & Jean^ 
Bapti/ie Cananus fameux Anatomifie ,, 
furent pour elle ; alléguant que fi le 
jeune Malade vivoit, il feroit inhabile à 
l'a génération. Gananus avoit imaginé; 
une canule d’argent , qui portant une; 
aiguille dans fon canal, dévoit être in¬ 
troduite dans l’orifice du périné , ôc 
pouffée du côté du Gland y aufii- loin; 
que le conduit pourroit le permettre r 
l’aiguille devoir alors frayer le refte du; 
chemin , & la canule laiflee dedans juf- 
qu’à ce que le paflage fut parfaitement.- 
formé.. Mais, les parens, dit Lujitamts „ 
s’appercevant par nos débats, que lé; 
fijccès étoit douteux y ne voulurent 
point hazardér la vie de leur enfant,, ^ 
il ne fut plus queffion de l’opération;. 

M. Vangnkn' {a-J rapporte un; cas 
(aÿ rff.C/ww. «T. 4,oi 

Evii 
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peu près femblable dans un enfant dd 
rHôtel-Dieu de Paris, qui n’avoit point 
d’urethre , & dont chaque teflicule Oc- 
cupoit un\ fcrotum particulier. Il avoit 
une fente dans le périné , femblable à la 
vulve ; ce qui faiioit prendre â tort cet 
enfant pour un Hermaphrodite , puif* 
qu’en paffant la fonde par cette fente , 
on la eonduifoit dans la veffie ; Ôc que 
d’ailleurs on ne trouva à l’ouverture du 
cadavre , aucun des organes de la gé¬ 
nération appartenans à la femme. Gré^ 
goire Horfiiiis {a), fait mention d’un au»* 
tre enfant qui rendoit l’urine par une ou¬ 
verture placée dans le même endroit. 

Van Horn rapporte une opération 
qu’on croiroit à peine pratiquable , fi 
elle n’étoit appuyée de la réputation & 
de la candeur de cet Auteur. Il s’agît 
d’un enfant qui étant né avec la verge 
percée près du fcrotum ôz fans aucune 
apparence d’urethre, un Chirurgien lui 
en fit un d’artificiel, par une incifion 
pratiquée tout le long de la partie infé¬ 
rieure du Pénis ; il mît enfuite une ca¬ 
nule de plomb dans le conduit qu’il ve- 
noit de faire , coufut la peau par-defi 
fus, ôc obtint par la cicatrice un canal 
pour le paflage de' l’urine; Vauguion fait 
(a) lié. 2. obf. I<S, ■ 


P E LA Peau; 109 
aufTi mention du même cas dans fes 
Opérations de Chirurgie. 

Z. Lujîtanus (a) parle d’une perfonne 
qui depuis la nailTance rendoit fon urine 
par un grand orifice placé dans le pé- 
riné ; & par un fort petit dans l’endroit 
ordinaire. Il fe maria cependant ; mais 
obfervant qu’il ne faifoit aucune éjacu¬ 
lation par la voie ufitée, & défefpé- 
rant par-là d’avoir des enfans, il afiem- 
bla une Confultation des Médecins Sz 
des Chirurgiens les plus fameux, qui, 
attendu que fon incommodité venoit 
de nailTance, le flattèrent peu du fuccès 
de la cure ; mais leMalade animé du dé- 
flr d’avoir des enfans, voulut tenter l’o¬ 
pération qui fe termina heureufement : 
car les bords de l’orifice du périné 
ayant été rafraîchis, ils fe réunirent ai- 
fément, 8 z l’ouverture du Gland fut 
aggrandie par l’incifion , & tenue dila¬ 
tée jufqu’à la confolidatîon des par¬ 
ties blellées. Après quoi la femence 8 c 
l’urine prirent la voie ordinaire , & le 
Malade eut une famille nombreufei 
Mais ce font des cas extraordinaires qui 
ne doivent point faire régie.. 

On doit porter le même prognoftic 
dans le défaut d’ouverture de l’anus que 

(a) VrüXi Mfrf. aàmir, vol, 2, t,j. ohf. 71^ 
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nous avons fait à l’égard du gland non- 
ouvertrcar il eft inutile de tenter l’opéra¬ 
tion, s’il n’y a aucun indice dans la par¬ 
tie pour diriger lebiftouri ; ou fi les ex- 
crémens fe déchargent par quelque voie: 
extraordinaire , comme je l’ai vû il y a 
quelques années dans une petite fille: 
chez qui le reElum, qui fe terminoit dans: 
la vulve , vuidoit par-là les excrémens. 

Je fus appellé il y a près de vingt 
ans, pour voir un enfant qui étant no 
Êns aucun vertige d’anus , je tentai, 
plûtôt que de le laifler périr fans efiayer 
aucun remède, une ouverture aufii pro¬ 
fonde que j’bfai la faire , mais fans ef¬ 
fet. Je ne trouvai après la mort du jeu¬ 
ne Malade, ni boyau, ni fphinéter : ce 
que j’avois pris pour le reüum, le trouva: 
placé dans le bafTin , repréfentant um 
boudin difîendu par le, mec&nium i mais 
làns aucune ifîue.. 

Un cas encore plus remarquable efï 
celui de l’enfànt d’un Tailleur de pierre 
de Schafoufe, communiqué par 
ehius (^), ôc rapporté aurti pan Schenkiuî.. 
Fendant le peu de jours que cet enfant, 
né fans anus , vécut, il rendit fes excré¬ 
mens aV-ec l’urine par la verge. Après: 
h mort on trouva que le reBum fe dé-- 

Uh. j; feiî, i, de. dau£o. mot. 
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chàf^eoit dans la veffie , au lieu de fe 
terminer au' fondement. On peut voir 
d’autres exemples deicette efpéce dans 
Koujfeuf, Epître 14..dans BorélU, cent. 3.- 
^hf. 16. dans Hildan , cent. 1. . 

D’un autre côté , lorfqu’il n’y a que 
la peau à percer , & qu’elle préfente- 
quelque marque pour guider le biftou- 
ri, ropération réüffit fouvent. Nous 
avons un cas de cette nature dans le der¬ 
nier Auteur cité (a) , qui appellé pour 
un enfant de fix jours, affligé d’un gon¬ 
flement Gonfidérable dans le bas-ven~ 
tre „de fueurs froides Sc de défaillances 9^ 
Sc appercevant le fondement fermé par 
une fimple membrane avec une marque 
bleue ou livide au milieu, il y fit une lé^ 
-gère incifion avec une lancette armée ^ 
crainte de blefferle fphinfter r dilatant 
enfuïte l’ouverture avec un petit ffecu- 
ïum , il en fortit une grande quantité 
d’excrémens : après quoi, pour préve¬ 
nir la réunion odeç côtés dé l’Orifice, il 
y introduîfît une canule de plomb, frot¬ 
tée avec un onguent defflcatif fait avec- 
la cérufe, le minium & le pompholyXo. 
L’enfant fut parfaitement guéri par ces. 
fecours.: L’Auteur ayant été enfuite in¬ 
formé qu’à l’âge de dix-huit ans il n’é- 
fl?) Cfe/V, cent, I. 7J* 
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toit fujet qu’à la féchereffe & au refTer- 

rement du ventre. 

Si l’orifice du vagin effc fermé par 
une membrane , on peut l’ouvrir avec 
une lancette: mais fi les lèvres delà vul¬ 
ve font réunies & adhérantes, il faut 
placer la Malade comme pour l’opéra¬ 
tion de la taille , & faire l’incifion de 
haut en bas avec un biflouri courbe , 
dont on tient le dos tourné vers les 
nymphes 5 continuant de couper avec 
précaution jufqu’à ce que l’ouverture 
paroifle fufhfante : après quoi, s’il fe 
trouve quelque excroilTance charnue ou 
fongueufe dans le vagin, on y intro¬ 
duit , dans la vûe de T’emporter par la 
fiippuration, des tentes d’une grandeur 
convenable , ointes de quelque bon di- 
geftif ; ou on y enfonce Une canule de 
plomb proportionnée à Tincifion , & 
ointe de quelque Onguent épulotique ou 
defléchant, afin d’empêcher la réiinioa 
des bords de l’ouverture. 

Sennert, Bemvenius, Nicolas Florentin & 
plufîeurs autres Auteurs rapportent des 
exemples de cette efpéce dont ils ont 
été témoins eux-mêmes» Pline (a) dit 
qu’on regardoit toûjours comme un 
mauvais augure pour une femme, de 
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naître avec le vagin fermé : il en donne 
pour exemple, Cornelie , mere des Grac- 
ques. j’avoue que je n’ai jamais vu cette 
partie fermée dès la naiflance : Quoi¬ 
que je l’ai r’ouverte plus d’une fois , à 
l’occafîon de fa réunion caufée par 
quelque fuppuration : après quoi j’in- 
troduifois dans le vagin une efpéce de 
pejfaire compofé de médicamens delïi- 
catifs, jufqu’à la parfaite confolidation 
des parties bleffées dans l’incifion. 

Mais il eft beaucoup plus commun 
de trouver le vagin fermé intérieure¬ 
ment par la membrane nommée Hymen, 
fur lequel il y a eu bien des difputes 
parmi les Anatomirtes. Fallope, Alex. 
BenediB. Vid. Vidius , Picolomini , Q)- 
prauf , Vefale ôc Aqnapendente en foutien- 
nent l’exiftence ; André du Laurent, 
Fernel , & Charles Stephanus la nient ab- 
folument : Columbus , Forefius, Taré, 
Marcel Donat, Capivacius, ÔLC. veulent 
qu’on le trouve chez quelques filles, & 
non chez toutes. Parmi ces derniers , 
Columbus (a) affûre qu’il o’a jamais pû 
le découvrir plus de trois fois parmi le 
grand nombre de fes difleèlions. Am- 
broife Taré {b) dit l’avoir cherché dans 
(a) Ub. 1$. c. 4 . 
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un grand nombre de filles depuis Tage 
de trois ans Sc au-dellus, fans l’avoir ob- 
fervé qu’une feule fois dans une fille de 
dix-fept ans 5 pour laquelle ayant été 
confulté par la mere , dans la crainte 
que fa fille ne pût avoir des enfans •, il 
trouva , dit-il, une membrane nerveufe 
fort mince derrière les nymphes, & fi- 
tuée, pour ainfi dire, devant l’orifice 
du col de la matrice , n’ayant qu’un pe¬ 
tit trou au milieu qui donnoit paffage 
aux raenftrues : il incifa cette membra¬ 
ne , & apprit à la mere la manière d’enr 
empêcher la réiinion. Cette fille fe ma^ 
ria bientôt après, éc eut quatre enfans 
de ce mariage. Quiconque voudra pé¬ 
nétrer plus profondément dans cette 
dilpute , peut lire Grégoire Hordius (aj 
qui a raflemblé toutes les opinions qui 
couroient de fon tems fur cette matière. 
Gaf^ar Wblphius (h) avoue avoir été fi 
curieux fur ce fujet, que n’ayant pas eu 
la patience d’attendre des occafions plus 
convenables & plus légitimes, déterra 
dans la nuit, aidé de quelques-uns de 
fes amis , une fille d’environ dix - huit 
ans qui avoit été enfeVelte le même- 
jour.. Lorfqu’il en vint, dit-il, à la dif^ 

(a) Efijl. Med, fed. 4. deHymene^. 

(p) De oif. ^troÿ . 
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feéiion des parties de la génération, it 
trouva & fit voir à fes Compagnons une 
membrane mince , mais fonement ten¬ 
due J placée devant l’orifice du col de 
la matrice , Ôc ayant dans le milieu un 
petit trou oblong, repréfentant exade- 
ment la prunelle de l’œil d’un chat : 
elle étoit attachée tout autour du vagin,^ 
comme le diaphragme l’ed au dos Sc 
aux côtes. J’obfervai de plus, a]oûte-t-il,, 
certains petits vaiffeaux fanguins , ré¬ 
pandus ça Sc là fur l’étendue de cette 
membrane. 

Mais il importe fort peu, pour nptre 
deffein, que le vagin foît fermé par le 
collement de fes parois , félon quel¬ 
ques-uns , ou par la réunion des caron¬ 
cules myrtiformes; ou enfin , cequi ell: 
plus vrai-femblable , par une membrane 
réelle, nommée Hymen ^ placée devant 
le col de la matrice. De quel côté que 
l’accident vienne > il faut -tâcher d’y re¬ 
médier autant que l’art peut le permetr 
tre : car fi cette membrane eft, comme 
il arrive quelquefois, entièrement fer¬ 
mée 5 enforte que les menftrues n’ayent 
point d’iffue : il faut nécelTairement que 
tout ce qui vient de la matrice foit re¬ 
tenu : & par conféquent que la fille foit 
en danger de la vie & dans l’impoffi- 
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bilité de concevoir, fi l’on ne coupe 
cette membrane à tems. On trouve pltp* 
fleurs exemples de cette nature , fur- 
tout dans Benïvenius (a) , qui rapporte 
qu’étant confulté pour une jeune fem¬ 
me , il découvrit par l’infpedion une 
membrane qui fermoit la fortie à ce qui 
Venoit de la matrice. Il fortit par l’ou¬ 
verture qu’il y fit, une quantité confi- 
dérable de matière noire avec tant de 
force , qu’elle éteignit la chandelle que 
tenoit un Domeffique, à une certaine 
diftance. Je pourrois rapporter xlifFé- 
rentes hifloires de la même nature ; mais 
Je crois qu’il n’y en a pas de plus remar¬ 
quable que celle de Coirper (h) que je 
donnerai ici dans fes propres termes. 

Je fus appelléil y a quelques années, 
dit ce fçavant Anatomifte, par mon ami 
le Dodeur Chambertain, pour voir une 
femme mariée âgée d’environ vingt 
ans , dont le bas-ventre paroifibit dif- 
tendu, comme fi elle avoir été encein¬ 
te. Nous trouvâmes par l’examen des 
parties , Vhymen fans aucune ouverture, 
Sc débordant les grandes lèvres ; de 
manière qu’on l’auroit pris à la première 
yûe pour une chûte de la matrice. L’ori- 

(a) De abiitîs ^caÿ, î9, 

(b; Anat. TaWe j i, 
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fîce de l’urethre étoit fi dilaté , que fes 
bords repréfentoient aflez bien l’anus 
d’un coq: enfortc que je pouvois intro¬ 
duire aifément mon doigt dans la veffie. 
Il fortit, continue-t-il, par l’inciflon 
que je ds, à Vhyme» , au moins quatre 
pintes de fang grumelé*, de couleurs ôc 
de confiflances différentes ; qui ffétoif 
que celui des menftrues fupprimées : il 
en vint le lendemain la même quan¬ 
tité en ôtant le peffaire que j’avois in¬ 
troduit dans l’ouverture après l’opéra¬ 
tion. Trois ou quatre jours apres, la 
Malade fe trouva tranquille , & fiit par¬ 
faitement guérie bientôt après. Elle ac¬ 
coucha d’un bel enfatat un an enfuite. 
Son mari nous dit que Ips premières 
approches leur avoient été fort dou- 
loureufes à hnn & à l’aptre ; mais qu’enr 
fin il avoir trouvé un accès plus facile ; 
ce qui ne pouvoir être que par l’orifice 
de l’urethre. 

Moçciiis ôc Schen^îHf parlent d’une 
femme de Hejfe , qui n’avoir , au lieu 
de la grandeur ordinaire de la vulve , 
qu’un troua admettre une'plume : elle 
voulut néanmoins fe marier , ôc vécut 
dans cet état avec fon mari ( fort pai- 
fible fans doute fur l’article ) pendant 
huit ans 5 mais enfin il plaida pour le 
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divorce : l’affaire fut portée devant le 
Landgrave de He£e , qui jpar l’avis des 
Mages & de Dryander, fameux Prati¬ 
cien , ordonna que la femme fût opé¬ 
rée. Mais dans le cours de la cure le 
bon homme mourut, & laiffa la joüif- 
fance de fon époufe à un fécond mari 
qu’elle époufa bientôt après, & en eut 
un fils dont le Landgrave lui-même eut 
la bonté d’être Parrain. 

Vous pouvez voir un plus grand , 
nombre de ces cas avec la manière d’y 
remédier, dans Borelli , dans Meckrin , 
dans Cabrel , dans Severin , dans W'ier , 
dans Bartholin , dans Hollerïm , & plu- 
fleurs autres Ecrivains. 

L’enfant naît quelquefois avec l’o¬ 
reille externe fermée. Si elle l’eft par 
une membrane , on en fait l’ouverture 
■par l’incifion : fi c’eft par quelque ex- 
croiffance charnue , ou fongueufe , on 
en tente premièrement la fonte par 
quelque doux cathéretique , & fi celui- 
ci ne fuffit pas, on y fubftitue le cau- 
flique. Il faut dans l’un ôc l’autre cas 
prendre bien garde que la membrane du 
tymparrne foit endommagée par les fels 
de l’efcarotique. Mais s’il ny a aucun 
veftige d’ouverture , ou fi le vice fc 
trouve deiriére le tympan , le mal eft 
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încnrable , & il n’y faut point toucher. 

Une femme grolTe mettant fou vent 
le doigt dans une de fes oreilles, à l’oc- 
cafion d’un bruit défagréable qui l’in- 
fluiétoit beaucoup , fur-tout à l’heure 
du fommeil, accoucha d’un enfant qui 
n’avoit qu’une oreille : il n’y avoit à la 
place de l’autre qu’un morceau de chair 
faillante d’environ demi-pouce, & de la 
grolfeur du doigt d’un enfant. Ce petit 
me fut apporté quelque tems après ; 
mais je confeillai aux parens de ne point 
toucher à cette excroilTance. 

Lorfqu’il fe trouve dans les narines 
des nouveaux-nés des ordures contra- 
étées dans la matrice, on peut les em¬ 
porter avec un petit inftrument fembla- 
ble à un cure-oreille. S’il y a quelque 
fubftance charnue, il faut la conllimer fl 
la chofe eft pratiquable , comme nous 
l’avons dit de celle de l’oreille ; ou com¬ 
me les Auteurs l’enfeignent à l’égard du 
polype du nez. Si les ailes de ce der¬ 
nier font collées à la cloifon , on pour¬ 
ra peut-être les en féparer avec le bout 
d’une fonde ; mais fi elles y font agglu¬ 
tinées , & ne font enfemble qu’une mê¬ 
me partie, il faudra les divifer avec une 
lancette, & les tenir enfuite ouvertes 
par des tentçs douces ^ molletes, char- 


120 De S M A L A DIES 
gées de quelc^ue onguent defficatif, ou 
avec une petite canule , par le canal de 
laquelle l’air puiffe palier en même 
tems. Mais foit qu’on le ferve de tentes 
ou de canule , il faut avoir grand foin 
qu’elles foient aifées dans les narines, 
afin que par leur irritation elles n’exci¬ 
tent point réternûment qui les repouf- 
feroit fur le champ en dehors. On doit 
les continuer jufqu’à la parfaite confo- 
lidation des parties écorchées, fans quoi 
une fécondé réunion feroit à craindre. 

Les lèvres doivent être traitées de la 
même manière en cas d’adhérence, ex¬ 
cepté qu’au lieu de tentes on fe fert ici 
de deux bandelettes un peu tendues dans 
leur milieu, pour mieux contenir les 
lèvres & l’onguent de tuthie , ou mon 
cérat de pierre calaminaire qu’on appli¬ 
que fur les parties excoriées, & qu’on 
continue jufqu’à leur parfaite confolida- 
tion. 

Greg. Horfiius {a) rapporte qu’un Meû- 
nier ayant eu les lèvres excoriées , à 
l’occafion d’une pullule, ou de quel¬ 
que autre accident, elles s’unirent en- 
femble : enforte qu’il ne pouvoit pren¬ 
dre fa nourriture que par un entonnoir 
mis dans un petit trou qui relloit en-, 

(a) Ejpj/Î, Med.feSi, lÿ, de coalip.^m-genit. 

core 
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core à la bouche : mais ceiui-ci venant 
auffi à le fermer , on fut obligé de fé- 
parer les lèvres par l’incifion : elles fe 
rejoignirent néanmoins une fécondé 
fois ; & enfin, foit par négligence , ou 
par quelque autre caufe, une troifiéme ; 
tant elles étoient difpofées à la réunion. 
Le pauvre Meûnier inquiet & défelpéré 
de ne point trouver de fin à fon mal , 
réfolut de laifler fermer fa bo.uclie pour 
une bonne fois, & s’obltina à s’affamer. 

En voilà afléz pour ce qui regarde 
les réunions originaires des parties qui 
doivent être naturellement ouvertes. 
Les adhérences accidentelles font pour 
la plûpart moins dangerenfes, quoiqu’il 
y en ait de très-difficiles à détruire. Il ar¬ 
rive très-fouvent que les enfans fe met¬ 
tent , parmi leurs jeux, des pois , des 
noyaux de eérifes, ôcc. dans les oreilles 
ou dans les narines: Ces corps font 
pouffés quelquefois fi avant dans ces 
ouvertures , qu’ils demandent de l’at¬ 
tention , & des inftrumens convenables 
qu’on puilfe gliffer derrière, pour en 
procurer plus fûrement l’extraèlion ; fur 
tout fi on ne peut pas les faifir & les at¬ 
tirer par quelque matière glutineufe 
dont on enduit le bout de l’inftrument. 
Il arrive aufïi que l’uréthre fe ferme 
Tomç IL F 
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fouvent par de petites pierres , qui en¬ 
voyées par la veffie, parviennent juf- 
qu’à l’endroit du frein , où elles relïent 
engagées jufqifà ce qu’on les mette de¬ 
hors par la fuclion, ou une comprefTion 
douce ; ou des petites tenetes , lorfque 
ces petits calculs font affez avancés 
pour pouvoir les faifir. 

Si l’on ne peut pas emporter la pierre 
par la fuâdon ou la comprefTion , quel-; 
ques Auteurs propofentde fouffler dan 
l’uréthre j par où ils prétendent pou¬ 
voir le dilater fuffilâmment, pour pro¬ 
curer la fortie du calcul. Enfin la der¬ 
nière reffource eft de faire une incifîon 
fur l’endroit de la pierre qu’on tient af- 
fujettie avec les doigts, & qu’on ôte 
enfuite par la plaie. Après quoi il faut 
travailler promptement à la réunion 
parfaite des lèvres de cette dernière ; 
de manière que l’urine n’y puiffe trou¬ 
ver aucune ilïue : fuite fréquente & 
malheureufe de ces fortes d’opérations : 
particuliérement lorfqu’elles ne font 
point exécutées par des Lithotomiftes 
verfés dans les autres parties de la Chi»- 
rurgie. 

L’adhérence accidentelle des lèvres de 
lavulve eftfouvent occafionnée par leur 
ulcération ou leurs éçorchûres. Les brù"!* 



t)E LA Peau. Î25 
Îlîres produifent très-communément le 
même accident dans les antres parties 
du corps, lorfqu’on n’a pas foin de te¬ 
nir réparées les parties brûlées. Cette 
réiinion arrive à l’occafion de petites 
fibres qui pouffant des deux côtés des 
parties divifées, vont fc réiinir & s’in¬ 
oculer enfemble : ou fi leur diftance 


s’oppofe à cette jondion, jles fucs nour¬ 
riciers qui coulent toûjours dans les 
lèvres des parties brûlées ou excoriées, 
y forment par leur coagulation, des 
corps fongueux qui augmentent juf- 
qu’à ce qu’on en arrête le progrès par 
quelque puiffant deflicatif ou cathéré- 
tique ; ou que la génération d’une nou¬ 
velle peau y mette des bornes. 

Une jeune fille attaquée d’une fièvre 
uigue fe plaignit à fa mere, quelques 
jours après, d’une inflammation accom¬ 
pagnée de gonflement & d’une dou¬ 
leur vive aux lèvres de la vulve. In- 
flruit eonfufément par les parens de la 
nature ôc du lieu de ces accidens, je 
leur confeillai d’appliqiîer fur la partie 
un cataplafme fait avec le pain , le lait, 
un jaune d’oeuf, & un peu d’onguent 
de fureau : mais l’inflammation augmen¬ 
tant encore , quelque bonne femme 
leur fit faire^des embrocations fur le 

Fij 
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mal, avec un mélange de pompho lyx & 
de nutritum , dont la froideur ayant at¬ 
tiré la noiroeur des parties afFeftées, les 
parens allarmés m’envoyèrent prier de 
venir promptement. Je trouvai tout l’ex¬ 
térieur de la vulve faifi d’une véritable 
mortification depuis le pubis jufqu’au 
periné. Je jugeai d’abord que la tumeur 
avoit été produite par le tranfport de 
îa matière fébrile fur les parties afïec-. 
tées, difpofées à s’engorger à raifon 
d’une gonorrhée virulente dont la Ma- 
kde fe trou voit alors attaquée- Je fis 
des fcai'ifications jufqu’au vif , ôc je 
panfai enfoite les parties fcarifiées avec 
un mélange de teinture de myrrhe Sc 
de baume de térébenthine; j’appliquai 
par-defliis une çoroprefife imbue d’ef- 
prit de camphre , âc je contins le tout 
par un bandage fait en forme de T. Les 
parties mortifiées s’étant féparées après 
quelques panfemess, d.e toute l’éten¬ 
due des grandes lèvres, je nfis un peu 
dé précipité rouge fur la plaie , pour en 
déterger les bords, & en applanir les 
inégautés ; après quoi je travaillai à la 
cicatrice par le moyen de la pierre de 
vipioi & de mon cérat de pierre cala- 
minaire. Mais la Malade paroiflant hpn- 
tenfe.defe voir ainfi expofée toijs les. 
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jours, me pria de permettre à fa rnete 
de continuer les panfemens, & de ne 
tevenîr moi-mêfne cjue dans trois ou 
quatre jours. Pour complaire à fes dé^ 
fîrs je làiflai chez; elle la pierre de vi¬ 
triol avec un pot de mon cérat, or* 
donnant de tenir les parties bien répa¬ 
rées , en introdiïifant Un peu haut une 
COmprelTe de chaque côté , qu’on de* 
voit chang^er' matin & foir. Mais notre 
Malade qui fe trouvoit alors fans dou* 
leur, ne Croyant plus ces précautions 
néceUaires , fe leva , & fortit tous les 
jours ; par-où le dérangement de l’ap* 
pareil ayant laiifé les parties excoriées à 
découvert, elles fe réunirent bientôt» 
Pâ mere épouvantée par ce nouvel ac* 
cident vint me prier de revoir fa fille. 
Dès que je fus arrivé chez elle , je fé-* 
parai les deux ailes de la vulve avec le 
bout de mon fpatule ; j’appliquai en-. 
fuite de la charpie féche fur les lèvres 
fàignantes : j’introduifis dans le vagira 
un peffaire oblong , & je contins le 
tout par le bandage convenable. Le îen- 
demain matin je féparai la charpie Col¬ 
lée aux parties , par le moyen du laie 
tiède ; je les panfai enfuite avec mon 
cérat, dont je laifTaf chez la Malade ce 
qu’il en falloir pour finir la cure. Mais 
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elle ne voulut prendre aucun remède 
pour fa gonorrhée, pas même un pur¬ 
gatif , pour lefquels elle fe fentoit la 
dernière averfion ; rebutée, je fiippofe , 
par les remèdes empyriques qu’on lui 
avoir preferits. 

Horfiius (a) parle d’un cas bien plus 
malheureux arrivé à une femme qui é» 
tant tombée, ayant un morceau de bois 
dans fa main , celui-ci entra par acci¬ 
dent dans le vagin, où il produifit des 
déchirures confidérables. Malgré tous 
les remèdes internes & externes ( mal 
appliqués il efl: vrai ) les parois du va¬ 
gin fe réunirent enfemble depuis l’ex¬ 
térieur des lèvres jufqu’au col de la ma¬ 
trice ; enforte que le palTagc étant en¬ 
tièrement fermé à l’urine , la Malade 
rendit celle-ci par le vomiflement pen¬ 
dant deux ou trois ans. 

On peut voir, fi l’on fouhaite , un 
plus grand n ombre de ces exemples furr 
prenans dans Marcel Donat (b). 

(a) EfiJl.Medicttt feâî. lÿ. 

(b) HiJî.Med, mirab. 
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CHAPITRE IX. 

De quelques autres Accident qui qf- 
feBent indifféremment les parties 
du corps, à loccafion de caufis ex^ 
ternes ; comme fint les Echymofès ^ 
ou les Contujîons , les Plaies & les 
Ulcères de la Peau. 

J E m’étois une fois propofé de finir 
ce Traité par le Chapitre précédent; 
mais conlîdérant enfuite que la peau 
étoit expofée à quelques autres acci- 
dens externes , tels que les contulions, 
les plaies, les ulcères, la brûlure , les 
morfûres des bêtes vénimeulès, &c. j’ai 
cru qu’il convenoit d’ajouter encore 
trois ou quatre chapitres, qui compren¬ 
dront ce que j’ai à dire fur ces matiè¬ 
res. 

, Quant aux Echymofès , il faut re¬ 
marquer que les Anciens font mention 
de trois principales voies dont fe fang 
peut être extravafé ; je veux dire , l’A- 
naftomofe , la Diapédefe 6c le Rhixis. 
Dans la première ils croyoient que ce 
fiuide fortoitde fe% vaiffeaux , lorfqu’ils 
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n’étoient pas a«iflî étroitement unis, ou 
anaftomofés enfemble , qu’ils dévoient 
l’être. Dans la fécondé , ils s’imagi- 
''noient qu’il tranffudoit à travers les tu¬ 
niques , à raifon de leur fînefle , ou de 
la fubtilité du fluide. Enfin dans le Rhi- 
xis, qui éft: la feule voie réelle par où 
le fang s^extravafe , cette liqueur fort de 
Tes vaiflTeaux à Toccafion de leur rup¬ 
ture produite par des coups, des con- 
tufions , (Scc. Cette extravafation eft 
nommée par les Grecs Echymofe , par les 
hdXins Sugillatio, livor, fanguinis efujioi 
Sc fiigmata , ou vibices , fi les taches font 
petites. Si dans l’Echymofe , oneftap- 
pellé avant qu’il y ait eu beaucoup de , 
fang extravafé, ou fi celui-ci retient en¬ 
core fa fluidité, de manière qu’il puifle 
refluer aifément dans fes vaifîeaux ; ou 
que la chofe foit ainfi ou non, les meil¬ 
leurs Praticiens conviennent que pour 
prévenir une plus grande extravafation , 
il faut a^liquer des topiques répercuf- 
Tifs fur l’Echymolè ôc aux environs, dans 
la -vûe de réprimer, l’abord du fang.par 
leur qûalité aftringente, de prévenir une 
plus grande fluxion, & de fermer les 
ouvertures des yaifleaux rompus, : après 
quoi on peut réfoudre ou diflTiper par 
d’autres, remèdes çe qui rcfte ^ans la 
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parné contiife. Mais dans tontes Tes ex- 
travafations confidétables, ondoit com¬ 
mencer par la faignée , tandis qu’on ap¬ 
plique extérieurement des aftringensy 
tels que le bol d’Arménie, la terre fî- 
gillée, le fang-dragon, les rofes roti-: 
ges, les balau'ftes , les norx de Galle , 
(de cyprès, le blanc d’oeuf, le vinaigre 
Foxycrat ; Scc. Par exemple , félon Sen^ 
nm^ 

Trenez^du hoi d!Arménie & delà terre JP 
giüée y de chacun de la craie 
Cuifez. ces matières dam du vinaigre 
four une fomentation^ 

Et enfuite „ 

Prenez, des foudres de rofes rmgef r de ra¬ 
cine de grande confoude y & de ta fm 
farine, de chacune dont voies ferez:, 
un cataflafme avec ce qu’il faut d'huile de 
myrthe. 

Ou,, 

Prenez, des htancs dœufs , ce qidit en four y 
battezrïes avec Peau-rofe , tes Offli^ 
quez, fur ta fartie avec des etoufeu 

'Ou,. 

Prenez, fy; Mams dœufs , de Phmte-rofar ^ 
& de celle de myrthf \> de-chacmr éM 



ï^o Des Mahadies 

bol ^Arménie & du fang-dragon ; dé 
chacun des noix de cyprès 3 ÿ* & 
un peu d^ vinaigre ; mêle's. 

Ou, 

Frenez. de Thuiîe-rofat des poudres de 
rofes rouges , de myrthe & £ écorce de 
Grenade , de chacune 5(?. & un blanc 
d'œuf s mêlez,, & vous fervez, de ce to^ 
pique pendant deux jours. 

Mais fî l’on n’eft appelle que quel¬ 
ques jours après l’accident, il convient 
de mêler les difcuffifs avec les ailrin- 
gens, dans la vue de fortifier par ceux- 
ci le ton des parties, & de prévenir par¬ 
la une plus grande extravafation ; & de 
divifer par les premiers, les humeurs 
grumelées dans la partie , afin d’en pro¬ 
curer la dilTipation par les pores de la 
peau. Ainfi 

Trenez, des fommités de petite centaurée & 
d’abjtnthe , des feuilles de rofes rouges & 
de mauve , de chacune une poignée s des 
fleurs de fureau, de camomille & de mé- 
lilot, de chacune demi-poignée ; des fe-^ 
mences de cumin & de fœnugrec, écrO' 
fées; i de chacune Faites cuire ces 
matières dans tbif. df vin & autant £ eau* 



D E t A P E A U. 131 

Fomentez, deux fois ^ar jour la partie af- 
feSlée avec la colature , & laifjez. enfuite 
{Quelque tems -par^dejfus des étoU^es im¬ 
bibées de la meme liqueur, 

Fab. Hildan (a) ayant été appellé le 
quatrième jour pour voir un nomme , 
qui par une chûte de che val s’étoit fait 
une contufion confidérable au 
.& à.la verge, trouva ces parties un peu 
enflées, & rïoires comme un charbon, 
fans cependant beaucoup de douleur , 
ni aucune dureté. Il fit d’abord une em¬ 
brocation avec l’huile-rofât ; il faignâ le 
Malade, lui prefcrivit une diète tenue ^ 
êc appliqua k cataplafme fuivant: 

f renez. des farines d'orge & de fèves » de 

■ 'chacune ^tj. des rofes rouges en poudre 

faites-les cuire dans le vin rouge & 

■ un feu de vinaigre jufqu'à la forme de 
cataplafme m vous ajouterez, un peu 
d'huile rrofat'& tm. œuf. 

Il purgea , 1 e leridemain doucement 
le Malade , continua le cataplafme pen¬ 
dant quatre ou cinq jours , & ordonna 
enfuite le fachet fuivant en guife de fo-, 

■ ment ation. 

Frenez, de la racine de guimauve Ij. de, 
' (a) Obf, Chir, cent, 3. ehf. Si, 

Fvj 
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l'ahjlnthe commune , des rofej , de f orî-, 
gan , de l’aigremoine , des fleurs de fu-^ 
reau, de camomille & de mélilot, de cha^ 
cun une poigne'e ; des femences d'anis , 
de cumin & defœnugrec, de chacune 
Incifez. & broyez, ces matières , mettez,-, 
les dans un fachet que vous ferez, bouil¬ 
lir dans parties égales de vin &' d'eau , 
CT en b affinez, enfuite chaudement les 
parties ajfeéiées trois ou quatre fois par 
jour ; après quoi vous les oindrez, avec 
le Uniment fuivant ; 

f renez, des huiles d’anet , de camomille & 
de vers » de chacune du fel réduit 
en poudre très-fine ^ij, mêlés. 

Ces feuls fecoiirs, ajoûte ce grand 
Praticien , rétablirent les panies contu- 
iës dans leur premier état, malgré la 
noirceur dont elles étoient couvertes^ 
L’on voit de-Ià que, quoique les par¬ 
ties paroiffent noires dans les contu- 
fions, on ne doit pas toûjours craindre 
la gangrène, ni par conféquent en ve¬ 
nir toûjours aux learifications ; puifqu’il 
eft naturel dans ces cas, que la peau”pa 
roifle d’abord noire ou bleuâtre , & en- 
fiiite jaune : couleur qu’elle conferve 
îong-tems , & qu’elle ne perd que pat 
dégrés Ôc infenfitlepient. Si ceîte noir- 
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ceur eft fgins dureté, Tans douleur Sc 
fans tuméfaélion confîdérables, & qu’it 
refte encore une douce chaleur dans les 
parties aflèdées , elle ell beaucoup 
moins dangereufe que lî ces dernières- 
étoient dures, enflammées 6c fort dou- 
loureufes : cependant comme ri arrive 
quelquefois que la violence du coup ou 
de la chûte étouffe ta chaleur dans la 
partie Jéfée, 6C que les topiques froids 
êc répercuflifs font alors nuifibles,, on 
eft obligé dans ce cas de faire des fca- 
rifications plus ou moins profondes, fé¬ 
lon le befoin. On applique enfuitedes 
remèdes fpiritueux fur l’énÂoit fcarifié 
dont on entretient la chaleur avec des 
flanelles imbibées de quelque décoftion 
lixivieufe, de la manière que nous l’a¬ 
vons dit, en parlant de la mortification 
du prépuce dans le Chapitre VI. & de 
celle des lèvres de la vulve dans le pré¬ 
cédent. 

Si la quantité du fang extravafé eft 
'' confidérable, & qu’ilToit impoflible de 
fe ramener dans les voies de la circula¬ 
tion , ou de le réfoudre par les métho¬ 
des déjà propofées ; il ne faut abfolu- 
ment pas attendre la fuppuration ; mais 
après s’être bien convaincu que ce flui¬ 
de. n’eft point fourni par quelque ar- 
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tére 5 on doit ouvrir la tumeur, empor¬ 
ter le fang grumelé , & enfuite traiter la 
plaie félon la voie ordinaire. 

Mais cette ouverture ne doit point 
le faire imprudemment , ni trop à la 
hâte ; puifque fi l’on eft appelle à teins,, 
on peut réfoudre des extravafations preÇ- 
que aulTi grandes que des oeufs de pi¬ 
geon ; comme je l’ai yû, fur-tout chez 
plufieurs enfans qui avoient de, pareil¬ 
les tumeurs à la tête , ocçafionnées par 
la difficulté de l’accouchement, ou par 
la mauvaife manoeuvre de la Sage- 
femme. 

Je ne puis m’empêcher de déplorer 
ici la pratique régnante , tant parmi le 
peuple que parmi ceux qui fe croyant 
Adeftes dans la Philofophie & dans la 
Médecine , banniffent la faignée r les 
aflringens & les répercuffifs, de toutes 
les cpntufions récentes avec extravafa-f 
tion de fang; pour ne fonder la cure 
que fur leur efprit de vin fimple pu 
camphré. Après cette pernicieufe C0Û7 
tumej doit-il paroître furprenant que 
nous obfervions tant d'inflammations 
fâcheufes, tant d’ulcérations, & quelr 
quefois des abfcès cpnlidérables , peca- 
fionnés par une légère contufipn qu’oïrî 
suroît pu yraiferablablement diflipej; 
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'^âiis deux ou trois jours par la faignée 
& quelque répercuflifconvenable. Mais, 
ees Meffieurs, la tête remplie de leur 
acide ôc de leur alkali, veulent nous 
perfuader que le fang reçoit dans les 
contufions la même ^altération qu’il fe- 
roit par le mélange de quelque acide 
ôc que par conféquent leur efprit de vin 
Comme le plus excellent alkali;, eftle 
feul remède propre à diffoudre le fang 
coagulé, ôc à. en conferver la fluidité. 
Cependant, contraires à eux-mêmes 
ils veulent d’autres fois que l’efprit de 
vin mêlé avec le fang , le coagule bien¬ 
tôt , ôc le rende comme friable : ce qui 
eft effedivement démontré par la troi- 
fiémc Expérience du fçavant Baglivi, in¬ 
férée dans fa Pratique de Médecine- 
Mais foit qu’il produife l’effet d’un aci¬ 
de , ou‘ celui d’un alkali injedé dans les 
veines, ou {)ris par la bouche ; il eft cer¬ 
tain qu’appliqué fur les parties nouvel¬ 
lement meurtries il les enflamme , en 
augmente la fluxion , ôc les excorie 
fréquemment; fi du moins il ne les abr 
cède : Vérité qui fera j’ofe dire, atte- 
ftée par les trois quarts de ceux qui exer¬ 
cent la Chirurgie avec le plus de répu¬ 
tation. 

Jê ne puis m’empêcher de faite re- 
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marquer, à l’oceafion de l’efprit de vîiT,, 
qu’il efî heureux pour les hommes, que 
la pratique de la Chirurgie ne tombe 
pas fouvent entre les mains des Chymi- 
Hes dont l’ignorance dans cette profef- 
flon, m’a fourni autant d’ouvrage que 
celle du plus inexpérimenté prétendant 
à cet Art. Je refpeéle cependant ces 
Meflieurs dans leur' laboratoire ; & je 
ferai toûjours le plus grand cas de plu- 
fîeurs de leurs admirables remèdes. Mais 
pour donner un exemple de leur prati¬ 
que en Chirurgie , j’ai choifr le fuivant 
parmi bien d’autres qtie j’en pourrons 
produire. 

Une perfonne'de ma connoiïïancey 
grand’ amateur de la Chymie , & intime 
avec une perfonne de cette profcflion,, 
étoit fi ardent zélateur de l’efprit de 
vin, non- comme menftrue, en quoi 
tout te monde lui auroit foufcrk ; mais 
comme un topique univerfel, que je lui 
ai entendu dire, que fi l’on en connoiP 
foit bien le prix, on auroit peu béfoia 
de la Chirurgie. Je lui répliquai que> 
quoique je pufie me flatter de eonnoî- 
tre mieux que lui l’effet de ce remède*, 
■ye ne voudrois pas m’cn fervir s’il ne s’a»- 
^iffoit que de la comufion de mon petit 
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II arriva peu de tems après que cette 
perfonne, un peu dans le vin, fe meur¬ 
trit les deux jambes en fortant d’un ba¬ 
teau. De retour chez lui il m’envoya 
chercher , tandis qu’il dépêcha un autre 
Exprès à fon ami le Chymifte, qui arri¬ 
va un moment avant moi. Je fus un peu 
furpris d’être appellé en confultation 
avec une perfonne qui n’étoit point de 
la profeffion : mais notre Malade pre- . 
nant le ton goguenard ; je vous ai fait 
venir, me dit-il, pour vous convaincre 
de la grande efficacité del’efprit de vin, 
dans la cure des contufîons avec extra- 
vafation de fang ; je vous prie feulement, 
ajoûta-t-il, d’employer tout votre Arc 
au traitement d’une de mes jambes, tan¬ 
dis que mon ami traitera l’autre avec 
fon efprit de vin. Réfolu de pouffer la 
pointe , je demandai à voir les jambes 
que je trouvai fort tuméfiées & fort 
meurtries , avec une légère écorchure 
tout le long de la crête du tibia de la 
droite. Perfuadé que l’intention du Ma¬ 
lade ne renfermoit aucun affront, & que 
je ne trouverois jamais une occafion 
plus favorable-pour l’Expérience proje¬ 
tée. Je laiffai au Chymifte le choix de 
la jambe qu’il voulut : il fut affez pru¬ 
dent pour ne pas prendre celle où il jr 
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âvoit écorchûre , bien perfuadé quefoiï 
efprit de vin appliqué fur les parties ex¬ 
coriées , augmenteroit la douleur & 
l’inflammation. Je voulus faigner le Ma¬ 
lade , mais celui-ci le refufa abfoiument, 
voulant, difoit-il , que l’efprit de vin 
eût toute la gloire de la cure , & me 
convaincre en même tems que fon ami 
fçavoit guérir fans tirer du fang. Le Chy- 
mifle ne fît donc que bien baffiner la 
jambe gauche avec fon efpiit dé vin tout 
chaud, & y appliquer un linge par-def- 
fus , trempé dans la même liqueur ; tan¬ 
dis que je me contentai de mettre fur la 
partie excoriée de l’autre jambe, un peu 
démon cérat de pierre calaminaire , é- 
tendu fur un morceau de linge , Sc d’en¬ 
tourer tout le membre depuis le genou 
jufqu’à la chéville, avec une emplâtre 
faite avec le bol, le vinaigre , l’huile- 
rofat Sc le diapalme. J’y fis une ouver¬ 
ture vis-à-vis de l’écorchûre , afin de la 
panfer par-là lorfqu’il feroit néceffaire r 
je recommandai au Malade de fe tenir 
dans le lit, ou fur un canapé avec fes 
jambes élevées , Sc de s’abflenir de 
viande & de vin pendant quelques jours, 
ce qui lui fut àuffi confeillé par le Chy- 
jnifte. 

, Le lendemain nous étant rendus chez 
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le Malade à l’heure marquée, nous trou¬ 
vâmes qu’il avoir pafle une nuit fort in¬ 
quiète , fans pourtant vouloir avolier 
encore de quelle jambe venoit la plus 
grande douleur. Après m’être afluré que 
mon bandage n’étoit ni trop lâche, ni 
trop ferré, je dis au Malade que j’avois 
fait mon office pour ce jour-là ; mais le 
Chymifte ayant levé fon appareil ,je dé¬ 
couvris aiféinent le train qu’alloit pren¬ 
dre le mal : ce qui néanmoins auroit pu 
être encore vraifemblablemcnt prévenu 
par l’embrocation de la partie avec l’on¬ 
guent de fureau, & l’application d’un 
cataplafme anodin fait avec les rofes 
rouges, les fleurs de fureau, le pain & 
le lait. Mais l’entêtement du Malade fie 
que je ne fus pas fâché de le voir défa- 
bufé par un abfcès confidérable que la 
méthode du Chymifte alloit probable¬ 
ment attirer. Il commença d’avouer ce¬ 
pendant qu’il fentoit de la douleur à la 
jambe gauche, qui paroiflbit fort aigrie 
& fort enflammée. Je leur fis fentir que 
je ne pou vois me flatter de faire autant 
de progrès dans la cure de la droite que 
je l’aurois fait, fi elles avoient été trai¬ 
tées l’une ôc l’autre félon ma méthode ,, 
puifqu’il étoit naturel que le mal fe 
communiquât par fympathicj 6 i que 1» 
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douleur d’un des membres entretînt h 
fluxion de l’autre : quoique je ne crài- 
gnois point pout la jambe' commife à 
mes foins, l’accident que je voyoïs me* 
nacer l’autre. Leur réponfc fut qu’il g* 
toit ordinaire que l’efprit de vin causât 
d’abord un peu de douleur & d’inflam¬ 
mation, à raifon de' lafubtilîté Ôc delà 
pénétration de fes particules âlkalines, 
diflblva'nt les acides du fang griïmeié ; 
mais que ces fyraptômes s’évanouïf-* 
foient dès que ce dernier rendu fluide 
de nouveau par ce remède, avoit repris 
les voies de la circulation. Je répartis 
au Chymifte que je faifois peu de cas 
des bypothèfes où l’explication des faits 
ne répondoit pas à l’expérience : fur 
quoi il répliqua avec quelque chaleur , 
que fl j’appréhendois que la partie af- 
fedée s’abfcédât par fon efprit de vin , 
il craignoit encore plus que mes appli¬ 
cations froides n’attiraffent la mortifica¬ 
tion. Je lui répondis que mes topiques 
appliqués mal-à-propos potirroient à la 
vérité la rendre rilqueufe , comme le 
fien employé dans le cas convenable 
pourroit devenir utile ; qu’il s’agiflbit à 
préfent de fçavoir laquelle des déux ap¬ 
plications étoit jufte , ce que l’événe-- 
ment décideroit. bientôt»- 
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Après qu’il eût baffiné la jambe avec 
fon efprit de vin, comme il avoit coû- 
tume de le faire deux fois par jour, & 
qu’il eût lié fiir la partie une compreffe 
trempée dans la mçme liqueur, je m’^p- 
perçus par les grimaces que le Malade 
faifoit de tems en tjpms,, qu’il étoit tour¬ 
menté par une cuiflbn yiolente- Mais 
regardaiit ceçi commq un bon ligne , 
& fentant à peiue aucune douleur à la 
jambe çommife à mes foins , il coi-n- 
mença , prévenu par le Chymifte , à- 
çraindre 1^ morti^fication de cette der¬ 
nière. Je r^flûrai qu’il n’y avoit aucun 
danger, & qu’il en ferojt convaincu le 
lendemain par la vue de la partie. Ayant 
donc levé l’appareil à l’heure marquée ; 
il ne parut prefque aucune enflure à la 
jambe , mais feulement une noirceur 
jaunâtre ; refte ordinaire de l’Echymofe ; 
je trouvai en levant l’emplâtre de def- 
fijs l’écorchûre, que celle-ci, qui n’avoit 
fourni qu’une légère décharge, étoit 
aufli prefque confolidée ; enforte que la 
jambe fort pliable, fans douleur & fans 
inflammation, étoit comme guérie. Yy 
fis cependant une embroçation avec 
l’onguent de fureau ; je mis un peu de 
mon cérat fur l’endroit de l’excoriation, 
& envelpppai le membre comnje dans 
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le premier panfement. J’exaifiinai en» 
fuite l’autre jambe que je trouvai avan¬ 
cer vers le phlegmon ; j-e fortis cepen¬ 
dant fans faire femblant de rien, & dans 
le deffein de ne revenir que deux jours 
après ; mais le Malade m’envoya cher¬ 
cher le lendemain , à l’abfence du Chy- 
juifte , pour me prier de modérer, s’il 
étoit poflible, la violence de la dou¬ 
leur, qui ne lui laiffoit prendre aucun re¬ 
pos , ni nuit, ni jour. Perfuadé que l’ab- 
fcès feroit formé le jotir fiùvant, & qu’il 
n’y avoir d’ailleurs rien à craindre pour 
la vie du Malade , je ne voulus point 
toucher à la jambe qu’en préfence de 
mon nouveau Confrère, pour voir fi je 
pourrois le faire revenir de fon perni¬ 
cieux entêtement. 

Nous étant donc trouvés le lende¬ 
main chez le Malade , à Pheure ordi¬ 
naire, je découvris un grand abfcès fut 
la partie interne du tibias avec une in¬ 
flammation confidérable qui s’étendoic 
jufqu’aux orteils. Je demandai alors au 
Chymille ce qu’il en penfoit ; il répon¬ 
dit qu’il croyoit que le fang n’étoit pas 
encore réfoût. Je dis au Malade en 
liant, s’il étoit d’avis d’attendre cette 
réfolution; Palfûrant en même tems que 
l’abfcès étoit formé j Sc qu’il feroit dan- 
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gercnx d’en différer plus long-tcms l’ou¬ 
verture. Sur quoi le Chymiite , devenu 
un peu plus modefte , répartit que s’il 
voyoit du pus , il avoüeroit qu’il ne 
convenoit plus de penfer à la réfolu- 
tion ; mais qu’il ne perdroit pas pour 
cela la bonne opinion qu’il avoit pour 
l’efprit de vin, qu’il fçavoit avoir été 
très-fouvent utile à plufieurs en pareils 
cas. Je répondis que je fouhaiterois qu’il 
me fut aufli aifé de le défabufer de fou 
entêtement pour ce topique dans les 
cas en queftion, qu’il me l’étoit de le 
convaincre de l’exiftence du pus. En ef¬ 
fet , ayant appliqué un cauffique de 
pierre infernale fur la tumeur, celle-ci 
fournit bientôt après environ demi-cho-- 
pine de matière purulente. Je panfaî 
î’ulcére avec les lénitifs, & fis une em¬ 
brocation fur tout le membre avec l’on¬ 
guent de lùreau. J’oignis auffi l’autre 
jambe avec ce dernier remède, quoi¬ 
qu’il en fût peu befoin, n’y reftant qu’une 
tache jaunâtre qui fe diffipa bientôt 
après. 

Le Malade devint tranquille , âc ne 
fentit que peu de douleur après l’ou-< 
verture de l’abfcès : mais la matière 
ayant fufé en-bas , je fus forcé, après 
nvqir effayé ea vain de réliair les üous 
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par la compreffion , de les ouvrir, & 
d’employer cinq ou fix femaines à gué¬ 
rir ce qui auroit pu l’être en autant de 
jours, fans douleur & fans accidens. 
Dans les grandes contufions où les 
parties internes même font affeélées, on 
ordonne, outre les topiques , d’autres 
remèdes intérieurement, tant pour ré¬ 
foudre le fang grumelé , que pour réu¬ 
nir & fortifier les parties divifées. 

Ces remèdes font, parmi les fimples, 
l’antimoine diaphorétique, la rhubarbe , 
le rapontie , la terre figillée, le blanc de 
baleine , les yeux d’écreviffes, le corail, 
la mumie , la corne de cerf, la garance, 
l’ardoife d’Irlande, &c. donnés dans les 
eaux de chardon-béni, de millepertuis, 
de fumeterre , de feabieufe , & édulco¬ 
rés avec les firops d’ofeille fimple, de 
citron, &c. Ou, 

Trenez. de la rhuharhe en foudre, du bol 
Arménie , & de la mumie , de chacun 
oj- mêlés four une foudre , dont le Ma-^ 
- •i'ade frendra ?j. dans beau de cerfeuil, 
ou de bourfe à fofleur, 

f renez. de la terre Jtgillée & des yeux d^é- 
. crevijjes, de chacun’^], du blanc de ba¬ 
leine , du fang de bouquetin, de la rhu-" 
barbe choijîe , de la racine de domfte- 
venin > 
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venin , & delà, femence de chardon-béni, 
de chacun R. mêlés four une poudre. 

Prenez, de Pinfujton de lavande des 
eaux de cerfeuil, de millepertuu & de 

■ fraifes , de chacune du vinaigre de 

vin du Jîrof de limon ^üj. mêlés pour 

une potion. 

Prenez, de la terre figillée , des racines de 
garance , & de grande confoude , de la 
mumie & de la rhubarbe ^ de chacun 
mélés pour une poudre. 

P/enez, de la conferve de rofes rouges & du 
baume iaffLeucatel, de chacun ^R. du 
baume du Pérou nj. gouttes 3 mêlés. 

Prenez, du vin de Canarie ^iv. de thuile de 
térébenthine x. gouttes , de la terre Ji- 
gillée, & dufang-dragon en poudre 3 de 
chacun ^j. dufucrezj. mêlés pour une 

■ potion. 

Prenez, du vin de Canarie & de Vhuile de 
Un , de chacun ^iij. de Vhuile de térében-^ 

• thine x.goutte fj du blanc de baleine & 
des yeux dêécrevijfesy de chacun du 
fucre Zij. mêlés pour une potion. 

Prenez, de tardoife d’Irlande & de la mu¬ 
mie , de chacun xv. grains ; du fel de 
fuccîn , & de corne de cerf 3 de choa 
Tome U. ' " G 
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cim iij. grains j mêlés four une foudre. 

Prenez, de la racine de bardant ^iij. de 
• celle de garance ^vj.du diéîame de crête ^ 
du millefertuis , de la fanide & de là hu- 
gle, de chacun une foignée. Faites cuire 
ces matières dans tbï}'. dé eau i ajoâtez.-y 
fur la fin de la cuite tbj. de vin blanc ; 
dijfolvez, dans la colature Tfj. de théria¬ 
que de Venife, %iij. de miel , & déoxy- 
mel fimfle ; mêlés four un OfozJême dont 
on donnera ^vj. au Malade deux fois far 
jour. 

Les fîx dernières formules font pri- 
fes de la Pharmacopée de Fuller. La dé¬ 
codion Traumatique de Bâtes QÜ de la 
même nature. 

Les agglutinatifs dont on fe fert com¬ 
munément dans les mêmes cas, font les 
racines -de grande confoude , de tor- 
mentille , de quintefeüille, de .biftorte 
Sc d’arifloloçhe ^ les feuilles de mille¬ 
pertuis , -de .cynogloJÛfe, de renoüée, de 
pilofeilg , de fcabieufe , de bugle , de 
îànicle, de garance , de valériane , de 
yervèîne, de véronique & femblables. 

On prefcrk auffi lé baume de foufre 
anifé ■& térébènthiné, donné.dans quel¬ 
que décodion bal^îîuque, pedorale ou 
iraumatique, 
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Nous dirons peu de chofe des plaies 
dé la peau, puifque fi elles ne péné¬ 
trent pas .au-delà de ce tégument, elles 
ont rarement befoin de la Chirurgie. Si 
elles font femblables à une piquûre , 
comme dans le cas de la faignée , elles 
fe ferment d’elles-mêmes, avec le feul 
foin de les ténir défendues contre l’air 
& les injures extérieures : S’il leur ar¬ 
rive d’être plus grandes , on en doit re¬ 
tenir enfemble les lèvres divifées par le 
bandage ou par la future, & en aider la 
rëiinion par un peu de baume de téré¬ 
benthine. Mais fi ne fe réunifiant point 
par ces fecours , elles viennent à fuppu- 
retjà raifon de quelque vice dans le fang, 
ou s’il y a quelque déperdition de fub- 
ftance dans la peau, il faut les traiter 
alors comme les excoriations , ou les 
ulcères fimples. 

Je ne crois pas devoir dire autre 
thofe fur ces derniers , que ce qui fc 
préfentera dans le Chapitré des Brûlu* 
tes dont nous allons traiter. 
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CHAPITRE X. 

Des Brûlures de la Peau», . i i 

L a chaleur, qui en tant qu’elle apr 
partient au fentiment du Ta ^, eft 
J’avant-coureur de la Brûlure, s’^pper- 
çoit, dit le fçavant faillis , lorfqu’il fe 
fait fur la peau ou autres parties fenli-; 
blés, une certaine imprefïipn ,,à l’o'cca- 
fîon de l’approche des particules ignées. 
Si celies’-çi font retenues à une diftance 
convenable, elles ne font que chatouil¬ 
ler les fibres, Ôc occafipnner ce que 
nous afppellons une douce ,& agréable 
chaleur ; mais ces mêmes parties ignéqs 
venant comme autant de petits dards, 
à percer la peau , à diftendre & à rom? 
pre les hbres , , elles caufent une douleur 
vive , , accompagnée de la brôlure qui 
fera plus pu moins grande félon de de¬ 
gré de la chaleur mentionnée. ■ D’pfi 
nous diviferons avec les meilleurs Au¬ 
teurs , les Brûlurês. En fuperficielles, 
où la peau n’eft que très - légèrement 
brûlée, & où l’épiderme s’élève en velfies 
fi cet accident n’eft prévenu à tems. 

2°. En celles qui altérant davantage 
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îe tifTü de là peau, y produifeilt une lé¬ 
gère efcarre. 

3 °. En celles (^ui pénétrant;encore 
pins profondément, rédnifent non-feu¬ 
lement la peàu , mais même la chair, & 
les autres parties voifines en une efpéce 
de charbon ou de croûte. Ces trois 
fortes de Brûlures: ont quelque rapport 
avéc les effets de certains topiques em¬ 
ployés en Chirurgie : Par exemplè, le 
véficàtoire ordinaire approche de la 
première efpéce de Brûlure ; le caufti- 
que doux, de la fécondé ; &l’efcaroti- 
que le plus fort, de la troifiéme, 

Or comme les différens effets des 
caufliques dépendent de' la différence 
de leur force : de même ces trois de¬ 
grés de Brûlures viennent des différens 
degrés du feu ou de la flamme , appli¬ 
qués aux parties ; où bien de la durée 
de cette application. Ainfi la flamme 
des étoupes, de la paille, &c. ne brûle 
que légèrement : l’eau bouillante moins 
violemment que Fhuile , la graiffe , la 
poix fondue , la cire ôc femblables, & 
ces derniers encore moins que le plomb, 
l’étain, le fer, le cuivre, ou autres mé¬ 
taux fondus, ou rougis au feu. 

Le diagnoflic ell manifefle. Le pro- 
gnoftic doit fe prendre de la grandeur 
G iij 
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ou de la profondeur de la Brûlure, oisi 
de la nature, de là fenfibilité, & de 
l’excellence des parties brûlées. 

Les indications curatives qui fe pré- 
lentent d’abord , font i®. d’éteindre ou 
d’étoujffer, pour ainfi dire , les particu¬ 
les ignées dans la peau ou dans la chair. 
On confeille pour cette fin , parmi les 
médicamens froids liquidesles fucs 
ôc les eaux de joubarbe, de morelle, de 
pourpier, de laitue ,de jufquiame : par? 
mi les topiques froids en forme féche , 
on place le bol; d’Arménie, la terre fi- 
giilée, la céade , l’argille de fourneau, 
& quelques autres remèdes emplaftî- 
ques, qui bouchant les pores, comme 
dk Hildan Ça) ,. & retenant par-là la cha¬ 
leur en-dedans, elle y eft éteinte , com-» 
me il arrive lorfqu’qnr enferme exade? 
ment le feu dans quelque endroit : ou 
2 °. on peut parle moyen des réfolu- 
tifs, des relâchans & des échauffans, 
ouvrir les pores reflerrés par les parti¬ 
cules ignées dans la vue de faciliter 
riffue à ces dernières : & alors on peut 
dire que ces remèdes rafraîchilfent 5s 
éteignent la chaleur, du moins par ac¬ 
cident : ou , félon la comparaifon dq 
même Auteur,, elle eft éteinte dans ce 

. (^) De Combaji, caÿ. .. -, 
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cas comme l’on éteint le feu , en dif- 
perfant les charbons ardens çà & là ; & 
c’eft encore ici guérir les contraires par 
leurs contraires. 

Mais li l’on fait attention i°. qu’/Zip- 
pcfate dit dans fon Aphor. XX. SeEl. V. 
que le froid irrite les ulcères, qu’il ref- 
ferre la peau ^ qu’il caufe une douleur 
infupportable , qu’il produit des noir¬ 
ceurs , des friffons fébriles , & des con- 
vulfions. 2 °. Si l’on confidére la grande 
douleur caufée quelquefois par l’air, lors 
du panfement, dans les parties tendres 
& écorchées. Enfin, fi l’on remarque 
que ces applications froides, impropre¬ 
ment employées, ont fouvent détruit 
la chaleur de la partie : on fera peu en 
doute à laquelle de ces'deux méthodes 
on doit donner la préférence. Si cepen¬ 
dant quelqu’un, vouloit encore bazar¬ 
der ces froids topiques , qu’il les appli¬ 
que chauds, & qu’il ne les continue pas 
au-delà d’ua couple de jours, crainte 
d’attirer de plus mauvais fymptômes. 

De l’autre côté , fi la Brûlure efl; fu- 
perficielle & fans vefiies , plufieurs fça- 
vans Auteurs , & entr’autres, Sydenham, 
recommandent l’application de l’efprit 
de vin : ou, ce qui efl encore meilleur 
félon d’autres , le vernis des Peintres, 
G iiij 
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Certains tiennent les parties brûlées 
contre le feu , d’autres les plongent dans 
Teau chaude , ou les lavent avec cette 
dernière , dans la croyance que la cha-. 
leur externe attire par une efpéce de 
i'ympathie celle qui a été introduite dans 
la peau, félon ce que dit Fernel (a) , que 
le feu eji fon frofre alexitere. On juftifie 
cette pratique par celle où l’on eft de 
plonger les parties gelées dans l’eau 
froide , ou de les frotter avec delà nei¬ 
ge , plutôt que de les préfenter d’abord 
devant le feu , ou de les baffiner avec, 
des fomentations chaudes. Mais fans 
nous arrêter davantage à ces remèdes, 
douteux , & même dangereux , nous 
allons en détailler d’autres éprouvés par 
la pratique confiante des bons Auteurs, 
ôc confirmés par la nôtre. Hildan , & 
quelques autres des meilleurs Praticiens 
confeillent les fuivans. > 

■ 1°. Pour la Brûlure fuperficielle, ou 
celle de la première efpéce. 

Prenez, des oignons cruds du fel & du 
favon blanc de Venife , de chacun fj. 
Agitez, ces matières dans un mortier , 
les réduifez, en onguentavec ce qu il faut 
des huiles-rofat & d’amandes douces. 

(b) Ub, C. caÿ.zo. 
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^ Le même Auteur (a) dit avoir guéri, 
au moyen du topique ci - deffous, la 
main de fa femme, brûlée par un firop 
bouillant. 

Prenez, du favon liquide "^ij. des oignons 
cruds ^5. du fel deThuiled’œufs ^ij. 

de rhuile-rofat, & de celle damandes dou¬ 
ces ) de chacune 3vj. du mucilage de fe- 
mence de coings mêlés four un on¬ 
guent. 

Ce remède Sc le précédent fe troii- 
yent prefque mot à mot dans Senneru 
Remarquez que s’il y a déjà des vel^ 
fies, le fel ni les. oignons ne convien¬ 
nent nullement, non plus que dans les 
Brûlures du vilâge : auquel cas on peut 
fubftituer aux topiques précédens celui 
qui fuit : 

Prenez, du favon de Venife Ij. de Phuile- 
rofat & de celle d’amandes douces, de 
chacune^^.mêlées four un onguent,auquel 
vous ajouterez, un feu de mucilage de fe- 
Tïcence de coings , extrait avec l’edu-rofe. 

On doit prendre garde dans l’ufage 
des topiques appliqués au vifage , que 
venant à fufer ils ne coulent point dans 
les yeux. 

(a) Eildan. de Qomhujl. caf. (S- 

Gv 
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Semert joint aux topiques précédens 

ceux qui fuivent : 

Trenez. de Vécorce verte de fureau , ce c^m 
vous en voudrez,;. pilez.-la, &. la faites 
cuire avec ce qiéil fdut de hetirre frais^ 
Coulez, enfuite-pour l’ufagè. 

Trenez. de la chaux vive lavée flufieur s fois 
avec Peau-rofe ., ce qu’il vous flaira ; fai¬ 
tes-en un Uniment avec ce qu’il faut d'hui- 
îe-rofat. 

Trenez. de l’huile ie Un & de celle £ olives ^ 
de chacune du fel 51?* ^ deux 

blancs d’œufs ; mêlés, 

Trenez. du beurre frais, du favon de Ve- 
nijè‘& du vernis, de chacun parties éga¬ 
les s mêlés. 

Trenez. de thmle-rofàt & du camphre, de 
chacun 3#{5. & deux blancs déœufs ; 
mêlés. 

Trenez. du jus d’oignons de Thuite-ro- 
fat, du beurre frais & de lagraîjfe de 
porc, de chacun de la chaux lavée 
avec l’eau-rofe 5ij. du mucilage de femence 
de coings , extrait avec l’eau-rofe & 
un peu de térébenthine , mêlés pour urt 
Uniment, 
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f renez. de Vécorce moyenne de fureau verte 
f du, fuc des premiers bourgeons de fu- 

re^u de Vhuile-rofat & de celle de 
lin , de chacune 5 vj. du vernis , de l'en¬ 
cens en poudre , 0 “ de la graiffe de porc, 
de chacun %j. de la cire giC. Faites cui¬ 
re ces matières pendant quelque tems s & 
lorfqu'elles feront refroidies, ramajfez. la 
graijfe , & vous en fervez. en guife d'on¬ 
guent. 

L’onguent fuivaQt recommandé par 
le même fAuteur, pour toute forte de 
Brûlures , eft plus aifé à préparer. 

Trenez. de Vhuile d'olives , une partie ; des 
blancs dœufs , deux parties s agitez ., &■ 
mêlez, ces matières exaÜement enfemble 
pour en former un onguent blanc, dont on 
oindra plufieurs fois par jour, avec ime 
plume , les parties brûlées, jufqu'à ce que 
la croûte tombe delle-même. 

Le topique fuivant prefcrit & regardé 
par Ferrarius (a) comme un grand fé- 
cret, fur-tout pour les Brûlures du vi- 
fage, approche alfez du précédent. Il 
en eft parlé aulTi dans Sennm Sc dans 
y Hercules Medicus, 

G Vj 
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Prenez, deux blancs d'œufs s deux once} 
d'hutle-rofat , & une once d'eau~rofe ; me- 
lez.-les , & tes agitez, bien. 

L’Auteur fait une efpéce de mafque 
de taffetas qu’il trempe dans cette mix-. 
ture , & l’applique fur le vifage. Il hu- 
meéle enfuite la furface externe du taf¬ 
fetas deux ou trois fois par jour, avec 
la barbe d’une plume trempée dans le 
même remède. 

Le quatrième jour il fubftitue les jau¬ 
nes d’œufs aux blancs, & continue de 
fe fervir ainfi du topique de la même 
manière , jufqu’à la génération d’une 
nouvelle peau. A mefure que celle-ci fe 
régénère , il emporte peu à peu le maf¬ 
que , au-deffous duquel il affûre qu’il 
ne refte aucune apparence de cicatrice 
par cette méthode. 

Wecker cité par M. Panifier^ préfère les 
deux topiques fuivans à tous les autres. 

Prenez, des feuilles de mauve , de violettes, 
de fraijîer , de bugle avec fa racine, de 
quintcfeüllle , de plantain , de fureau , de 
joubarbe.) de lierre terrefire, ^ de morelle, 
de chacune une poignée s broyez.-les , & 
les faites infufer avec de lagraiffe de porc 
îtîv, de l'huile & du miel, de chacun 
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' 'âe la réjîne en poudre tbj. Mêlez. con¬ 
servez. ce remêdé dans un vaijfeau fer¬ 
mé. 

Prenez, de rhutle-rofat ^iv. de t’huile et œufs 
& du nitre en poudre, de chacun de la 
cire blanche ^iv. de Vécorce moyenne de 
fureau, demi-poignée. Mêlez, ces matiè¬ 
res fur un feu doux. Cet onguent efi ex¬ 
cellent pour les Brûlures. 

Le remède ordinaire dont Paré {a') 
dit qu’on fe fert à l’Hôtel-Dieu de Paris^ 
eft le fuivant. 

Prenez, du lard coupé par morceaux , ô". 
fondu dans teau - rofe tbj. pajfet la li¬ 
queur par un linge ; lavez, quatre fois 
avec Veau de jufquiame la colature fi¬ 
gée, ajoûtez.-y viij. jaunes dlœufs, (iij. fé¬ 
lon Stnnesx) & incorporez, le tout en- 
femblepour un onguent. 

Le même Auteur preferit pour empê¬ 
cher la formation des veffies, la fiente de 
chevahfricaflee dans l’huile de noix, ou 
les feuilles de fureau cuites dans cette 
dernière ; ou la chaux vive éteinte & la¬ 
vée , qu’on mêle avec l’onguent-rofat ; 
remède que M. Wifeman a inféré dans 
ton ^ppendix aux plaies d’armes à feu, 
(a) Liy, xij. chap. p. 
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Mon remède ordinaire pour les Brû¬ 
lures fuperficielles a été pendant long- 
tems l’huile de lin agitée avec l’eau de 
chaux ; ou l’huile de fureau battue avec 
les blancs d’oeufs. S’il furvenoit des 
velTies, je les emportois, Sc panfois en- 
fuite les parties écorchées, ou avec le 
pompholyx , ou avec l’emplâtre de mi¬ 
nium , diffoûte avec l’onguent de fu¬ 
reau. Mais depuis quelques années je 
préféré à tous les autres remèdes, mon 
çérat de pierre calaminaire qui répond 
à prefque toutes les indications. Je me 
fuis fervi quelquefois pour les Brûlures 
du vifage , d’un mafque de fine toile , 
dont je chargeois la furface interne de 
cire vierge mêlée ou avec l’onguent de 
pommes, ou avec l’onguent blanc cam¬ 
phré. 

20. Dans les Brûlures de la fécondé 
efpéce , Hlidan coupe d’abord les vef 
fies pour empêcher que la férofité âcre 
qu’elles renferment, n’écorche davan¬ 
tage les parties : il emporte en même 
tems l’épiderme , afin qu’il ne (e ra- 
malfeplus de matière au-deflbus,& il ap¬ 
plique enfuite le défenfif fuivantfur les 
parties brûlées, dans la vue de préve¬ 
nir la fluxion qui fuit ordinairement la 
douleur qui fe fait fentir dans ce cas, 
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Trenez. du holXArménie , du fang-dra¬ 
gon , des noix de Gatlé \ du fafran de 
Mars , & de P acacia, le tout réduit en 
^oudfe , de chacun 5 {?. Phuile - rofat 
^iij. de la cirenouvate & un ^eu de 
vinaigre, mêlés félon P'Art, Ou félon Sen- 
nert, 

prenez, du hel dé Arménie , du fang - dra¬ 
gon 5 des balaufies & des rofes rouges, 
le mit réduit en foudre, de chacun 
de Phuile-rofat ^üj. de la cire mê-^ 
lés. 

ÏI applique fur les parties brûlées l’on¬ 
guent fuivant : 

Prenez, de Vonguent Bafilicum fj. de Thuî- 
le-rojat & de celle de lys blanc, de chacune 
& deux jaunes déœufs, mêlés. 

Ou, 

Prenez., du beurre frais & de la graife de 
foule récente, de chacun %]. de la cire 
nouvelle & d’huile de lys blanc, de cha¬ 
cun §(?. faites fondre ces matières, &y 
ajoutez, enfuite du fafran-2j. du mucilage 
de femince de coings ^j. mêlez le tout 
dans un mortier four en former un on¬ 
guent ifui calme la douleur , ramollit la 
feau J fjr réfoût kf humeurs arrêtées dans 
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la partie. On peut y ajouter, fi la dou¬ 
leur efi violente j 55. if’opium. 

Ou, 

Prenez, du Beurre frais ^ij. de t’huile <Pa- 
mandes douces , & de celle de jaunes 
d’œufs , de chacune ^5. dufafran & de 
topium , de chacun 95. du camphre gj. 
du mucilage de femence de coings ^j. mê- 
, lés pour un onguent. 

' Lorfque fur la fin, la douleur eft ap- 
paifée & les parties bien détergees, on 
peut y appliquer pour deflecher davan- 
xage, l’onguent blanc de Rhafis, celui 
de chaux, ou kXonParê, l’onguent blanc 
camphré, ou un qu’il prépare 

de la manière fuivante : 

Prenez^ de la litarge d’or %iv. de thuile-ro- 
fat ^iij. de thuile de pavot §«’(?. de ton- 
guent populeum ^iij. du camphre 5/4 agi¬ 
tez, le tout dans un mortier de plomb peut, 
enfermer un onguent. 

La méthode curative employée par 
Sennert, àiSétç. peu de celle à’Hildan. 
Ils conviennent aufli l’un & l’autre qu’a- 
mès le panfement il faut envelopper 
le membre avec un linge trempé dans de 
l’oxycrat chaud,6c faire la ligature un peu 
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aifée , en commençant de bas en haut. 

Il s’agit ici, plus que dans aucun au¬ 
tre cas, de la dernière délicatefle de la 
main dans le panfement, Pliifienrs pro- 
pofent, pour éviter la douleur caufée 
en effuyant les parties écorchées, de 
couvrir ces dernières d’un taffetas fort 
fin qu’on laiffe par-deffus, comme dans 
la méthode de ferranus ; & à travers 
duquel les applications liquides & on- 
dueufes néceffaires font portées fur les 
endroits brûlés pendant tout le tems 
convenable. Mais j’ai obfervé que ce 
taffetas avoit quelquefois l’inconvé¬ 
nient de fe coller & de tirailler les par¬ 
ties : que d’autrefois il déroboit la vûe 
des endroits qui demandoient la confo- 
lidation, &: de ceux qui avoient befbin 
d’être rongés. 

J’ai eu rarement befoin , depuis le 
commencement jufqu’à la fin de cette 
fécondé efpéce de Brûlures , que de 
mon onguent de pierre calaminaire qui 
calme, digère, incarne , & cicatrife ad¬ 
mirablement bien : Mais fi ces Brûlures 
arrivent aux jambes, tous les digeflifs 
leur font quelquefois contraires ; il n’y 
a point alors , non plus que dans tous 
les cas où rulcératoii n’eff que cutanée, 
ide meilleur remède que le pompholyx. 
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Fabrice Hilàan nous dit avoir toûjoüfs 
craint les deflicatifs, comme favorifant 
les vilaines cicatrices qui font ordinaire-» 
ment la fuite des accidens dont nous 
traitons. Pour prévenir ces difformités, 
il continue , autant qu’il eft poffible, les 
applications relâchantes & émollientes. 
Il prefcrit pour cette fin le topique fui- 
vant, propre dans tous les cas. 

T renez, du beurre fraif, & lave dans teau^ 
rofe de l’huile-violât, de celles d’œufs 

& iamand.es douces , de chacune de 
la farine iorge du fafrah 9;. du 
mucilage de femencede coings de la 
cire, ce qu’il en fautmêlés dans un mor¬ 
tier -^our un onguent. Il eft émollient, ano¬ 
din, &cicatr^epeu à peu. 

3'’. Dans la troifiéme & dernière efpé- 
ee dé Brûlures, où non - feulement les 
tégumens externes , mais les mufcks 
même font brûlés comme par les efca- 
rotiques les plus forts ; il efl à craindre 
que la mortification ne s’étende, fi l’on 
ne procure promptement la chûte de 
l’efcarre , pour mettre à couvert par-là 
les parties voifines du progrès de la 
gangrène. 

Dans ce cas on emporte d’abord les 
veffies qui fe trouvent aux environs, ôç 
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feti effuye l’humeur qu’elles répandent : 
on fépare l’efcarre le premier ou le fé¬ 
cond jour mr rincifionou on y fait du 
moins plufieurs fcarifications , afin que 
les remèdes puilTent pénétrer jufqu’au 
fond y & arrêter le progrès de la morti¬ 
fication. 

Hildan confeille d’appliquer l’on¬ 
guent fuivant fur l’efcarre, ou les par-r 
ties brûlées. 

Prenez, du beurre frais lavé dans teau-rofe 
du Bafîlicum ‘^iB. des huiles de lys 
blanc & âamandes douces , de chacune 
§6. &un jaune d’œuf, mêlés, 

A mefure que les croûtes devien¬ 
nent lâches & mouvantes , on obferve 
de les couper, autant qu’on le peut faire 
fans caufer de la douleur au Malade. On 

E eut fe fervir à chaque panfement, de 
i fomentation fuivante qui calme la 
douleur, adoucit, relâche la peau, & 
aide l’aftion du digeftif. 

Prenez:, de la racine de guimauve ’^ij. des fe^ 
mences de coings & defœnugrec , de cha¬ 
cune une poignée s faites cuire ces matiè¬ 
res dans l’eau, ou dans le lait de vache ; 
fi la ' douleur efi violente, ajoutez ., Jî vous 
■ voulez ., à la colamre, un peu d huile de lys 
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hlanc, & en fomentez, les^arties a'Oec uni 
éponge trempée dedanr^ 

Sefinert a copié les priricij^aiix remèdes 
du même Auteur. 

Après la chûte des croûtes, il faut 
déterger l’ülcére avec l’onguent ægypi 
tiac , dans les gèfis fobuftes, & avec le 
fuivantj dans les perfonries délicates. 

Prenez du précipité en poudre , de la racine 
d^arifioloche ronde & de la farine d'orge^ 
de chacun Jj. formez un onguent de ces 
matières avec ce qu’il faut de miel-rofat , 
& un peu de térébenthine lavée. Si la Brû¬ 
lure, attaque la tête ou le vif âge , on peut 
ajouter a ce r-eméde un peu dégommé Ële¬ 
mi , dijfoute dans l’huile-rofat. 

Après la mondification de l’ulcére, on 
fe fert du farcotique fuivantj où fem- 
blable. 

Prenez de la poudre d’atoës, de lafarcocole 
& de la myrrhe , de chacun Zij. du miel- 
rofat ^ ce qu’il en faut pour un ongue^it. 

• Il faut dans la confolidation de ces 
ulcères,, avoir grand foin d’éviter les 
ingrédiens trop defféchans , à caufe 
des vilaines cicatrices qui en réfulte- 
roient. Servez-vous dans ce but, dq 
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Tondent Vivant, félon l’avis du même 
[iildan> 

pr.çnez. Je femplâïre Je Jiapaîme %il. Jes 
’.graîlfes de foule & de canard , 4 e cha’- 
cuiie faites fondre çes matières 
femhi^ ) & y mêlez, enfuite de l^alun hxu-^ 

. Jè y du flomh cdciné, de la litarge 
'd'or, & de la f terre calamnaire , de 
. chacun 5 j. fermez,ren un onguent d^ns 
, . ^n mprti^r., en y ajoutant des mucilages 
. de femences de coings çfx. de fœnugrec^ aur 
. tant que les ingrèdiens ènfourront re- 
cemir^ 

Ou faites ufage de celui-ci préparé 
‘avec l’albâtre. 

prenez. Je f albâtre calciné §^1?. delà pierre 
ponce calcinée de Halun brûlé ^ij. 

. réduifez, ces matières en une poudre trèsf 
fubtile dont vous formerez, un onguent 
avec de la cire blanche , du fuif de.cerf, 
des huiles 4 amandes douces & Je lys 
blanc, de chacun de l’huile d’œufs 
. Il ramdlit,, calme la douleur y ^ 
^ procure une belle cicatrice. 

Mais quelque bien concertés que 
puiffent être les remèdes détaillés : ce¬ 
pendant tout Praticien expérimenté 
trouvera dçs occafions de les varier fe- 
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Ion le dégré de fenfihilité des parties,' 
la variété des conftitutions , & les dif- 
férens -accidens qui fe préfentent. Il fera 
même - obligé d’empïbyer'dès topiques 
qui hunleftent, digèrent, détetgent, 
incarnent^ ou deiTéchent plus ou moins, 
félon les différentes ‘ parties attaquées 
de la Brûlure ; fur quoi op ne fçauroit 
donner aucune régie exstde. 

On doit obfervef avec foin , lorfque 
dans les Brûlures des; extrémités, les 
doigts des mains & des. pieds fë trou^ 
vent brûlés >, de les tenir réparés, & de 
leur donner à chacun leur bandage par¬ 
ticulier ; car- fi l’on permettoit qu’ils fe 
touchaffent alors, ifs fe réuniroient en- 
femble : il feroit aulTi fort dangereux, lî 
les doigts reftoient toûjours étendus ou 
fléchis, ou le poignet de le coude dans 
la même pofition, qu’ils ne fuffent en- 
fuite gênés dans leur mouvement. C’eft 
pourquoi on doit avoir la précaution à 
chaque panfement, de mouvoir douce¬ 
ment ces parties pour en entmtenif le 
feu. Ou s’il arrive qu’une même fitua- 
tion foit toûjours néceflaire, il faut fai¬ 
re tout fon polTible pour garder la plus 
convenable, & conferver le mouvement 
Je plus utile. 

HUan avoir accoûtiuné pour préve* 
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ftîr la dîfFormité du vifage dans les Brû’ 
lures de cette partie , de tendre fouvent 
la peau de chaque côté avec fes doigts : 
par-où les fibres contradées <5c ridées 
par le feu , cédant ôc revenant un peu à 
elles, les rides fe trouvent un peu dimi¬ 
nuées , finon totalement effacées. Mais 
cette manoeuvre même fera impratica¬ 
ble fi toutes les parties font écorchées : 
hors de ce cas on peut tenter cette pra¬ 
tique , pourvû qu’on ait la précaution 
d’étendre graduellement & fi douce¬ 
ment la peau, qu’on n’excite aucune 
douleur : d’où pourroit réfulter une 
nouvelle fluxion. 

Je paffe ici fous filence les Brûlures 
des veines, des artères , des tendons, 
des ligamens, des glandes , des aines , 
des aiuelles & des joinmres ; renvoyant 
pour ces cas au fçavapt Traité de l’in¬ 
comparable midany dont ]e ne puis trop 
recommander la ledure à tous ceux qui 
profeffent la Chirurgie. 

Avant de quitter ce Chapitre, je 
crois qu’il efl; elfentiel de dire quelque 
chofe des Brûlures faites fur-tout au vi¬ 
fage par la flamme de la poudre à ca¬ 
non. 

Amhroife Paré dit dans fon Chapitre 18, 
üt'. 12. Que les taches faites par les 
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grains de cette poudre ne peuvent être 
quelquefois emportées ni par les véfica- 
toires, ni les fcarifications, ni les ventou- 
fes, &:c. Cependant fi ces grains ne fe 
trouvent qu’au-deflbus dé l’épiderme , 
ou peu engagés dans la peau, on peut les 
en tirer fort par un infiniment convena- 
ble,foit en emportant la cuticule dont on 
aideenfuite la régénération. Voilà com¬ 
me je me fuis conduit depuis peu à l’é¬ 
gard de deux enfans, frere ôc fœur, qui 
badinant, dans une chambre , où le pere 
avoir laifle fes pifiolets chargés , par 
bonheur avec la feule poudre ; le gar-;- 
çon reçut la charge d’un d’eux dans la 
main ; &la fille dans le vifage. Les yeux 
furent heurcufement garantis, mais le 
front, les paupières , les joués ôç le 
nez , fur-tout d’un côté, étoient terri¬ 
blement défigurés. J’ôtai tout ce que 
je pus avec la pointe de mon déchauf- 
foir, après quoi je raclai les parties avec 
le même infiniment , d’aufli près qu’il 
étoit poffible j je fis enfuite une em¬ 
brocation fur tout le vifage enflé , avec 
J’huile de lin, agitée avec celle de fu- 
reau , <Sc j’étendis mon cérat par-deflus : 
ces fecours joints à la faignée & à une 
diète tenue 6c rafraîchiflfante , abfolii- 
ment néceflaire dans toutes fortes de 
Brûlures à 
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Brûlures, difTipérent l’enflûre dans peu 
de jours ; mais le vifage refta noir par 
rimpoJlibilité qu’il y eut d’emporter les 
grains de poudre avec l’aiguille , le dé- 
chayflbir, ou la lancette. Touché de 
l’état de cette jeune j|ll€ fort défigurée 
par cet accident, j’appliquai fur diffé¬ 
rentes parties du vifage un doux véfica- 
toire de cantharides que j’y laiffai juf- 
qu’à ce que je vis la cuticule élevée en 
veffies. j’emportai celles-ci, ôc je mis 
lùr les endroits écorchés l’emplâtre de 
mélilot fimple ; le lendemain matin une 
grande partie de la poudre & la lame 
interne de fépiderme vinrent avec l’em¬ 
plâtre. Je panfai les parties écorchées 
comme auparavant : mais obfervant que 
cette emplâtre les échaufïbit & les en- 
fiammoit , je répandis une très-légére 
couche de précipité rou^e fur les en¬ 
droits encore noirs , & ou la poudre é- 
toit engagée plus profondément : je fis 
enfulte une embrocation tout autour 
avec l’onguent de fureau , & couvris de 
mon cérat les parties écorchées , de 
même que celles où j’avoîs étendu le 
précipité. Cet appareil laifie près de 
deux jours fur la partie, entraîna avec 
lui prefque toute la poudre refiante ; en 
forte que je n’eus plus befoin de répé- 
Tom( IL H 
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ter le précipité : je continuai journel¬ 
lement l’application de mon cérat, & 
j’effuyai les parties d’aflcz près avec un 
fin linge. Par cette méthode la poudre 
fut entièrement emportée, la rougeur 
diffipée deux mois après, ôc la jeune 
fille recouvra fa première beauté, à la 
grande joie de fes parens, par l’ufage du 
Cofmétique ordinaire fait avec le blanc 
de baleine ôc l’huile d’amandes douces. 

Hïlâan fe fervoit dans ce cas du véri- 
catoire fuivant ; i 

T tenez, fix cantharides en poudre , & demi- 
once de levain s mêlezrles dans un mor¬ 
tier avec une ou deMX gouttes, de vinai¬ 
gre four en former ame efpéce d’onguent , 
dont on fera de petites emplâtres qd on ap¬ 
pliquera fur les endroits noirs , oBfervant 
toujours d’éviter les yeux. 

Après qu’il avoir emporté les veffies, 
il panfoit les parties écorchées avec l’on¬ 
guent fuivant : ' 

Frenez. du heurte frais ^j. de l’onguent ha- 
filicum ( ou plutôt du baume d’Arc ans) 
des huiles de lys blanc & ' de jaunes 
d’œufs , de chacun Zij. mêlés. 

Pour modérer la douleur : j 

F tenez, de thuile-rofat , de celle d'aman' 
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dex douces > & de la cire blanche , de 
chacun fj. mêlesi-les ^ar la fujîon , & y 
ajoutez, enfuite de camphre, & un 
■peu de mucilage de femence de coings , 
mêlés pour un onguent. 

Mais fl les parties du vifage étoient 
fimplement brûlées par la flamme de la 
poudre , il fe fervoit de l’onguent déjà 
décrit, fait avec le favon, l’huile-rofat 
& celle d’amandes douces. Si la même 
flamme brûle lès yeux, on peut y diftil- 
îer fréquemment dii lait de femme , mê¬ 
lé avec de l’eau-rofe ; ayant eu foin de 
faire infufer auparavant un peu de fa- 
fran dans ce remède. On appli,(^ue en- 
fuite fur l’oeîi fdés eompreflres très-fines 
imbues, du GoUyfe Jùiy^inf dont on les 
humecte à mefûre'-qu’eÙe$ fe féchent 
fur la partie alfeèlée. 

Trenez.;.dfi, teau-rofe :^iij. d fim^nces de 
coings.'de .fm^reç^y de chacune gl?. 
du fafran entier Laifez. ' ces ' matiè¬ 
res en inffijiçn Pen^dmt quatre heures , &■ 

. les coulez, enfuite en les exprimant^ 

On peut ajouter à ce mucilage, lorf 
qu’on voudra s’en fervir , un peu de 
lait de femme j dî dans le cas de grande 
douleur,j trois ou quatre grains d’opium 

Hij 
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(diflbus auparavant dans reau-rofe : maïs 
on doit être cireonfped dans l’ufage de 
ce caknant. 

c I.e fang de pigeon récent, & diftillé 
dans l’oeil, eft regardé comme un grand 
anodin. Enfin on peut fubftituer aux 
compreiTes trempées dans le collyre ci- 
defliis, le cataplafme fuivant, appliqué 
fur les panpicres de la même manière. 

Trenez. Âe ia ^ulpe de pommes douces cuites 
fous les cendres ^ij. de la forme .de fœ^ 
nugrec de celle d’orge Faites çuire 

ces matières dans le lait de vache juf 
qità conjîfiance de c-ataplafme ; ajoutez.'^ 
y fur la fin 3 de fafran , m jame 
d’osuf.& un peu d’huilsr-rofat. 

On termine la cure par le eollyre fui- 
vaut, prelcrit pour fortifier la vue affoi- 
blie par la fluxion. 

frenezj des eaux âe fraife, de fenouil, & de 
rofes , de chacune de la tuthie prépa¬ 
rée 5j. du fnfran'^fi. mêlés, ' 

Obfervez dans l’ufage du lait de fem¬ 
me , de le changer tous les jours à caufe 
de fa grande difpofitioo à s’aigrir. 

Une des plus fâcheufes fuites de cçs 
fortes d’accidens, font les coûtures dii'- 
£es & inégales ., laifleespar les cicatri- 
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Ces des parties brûlées.- Ce qui ne pa-* 
roîtra point furprerant ^ fi l’on fait at¬ 
tention que les fibres du réfeau de la 
peau , tordues, ridées ou contraélées- 
par la violence du feu, ne peuvent qu© 
îaifler voir entre l’ouvrage du Chirur¬ 
gien , & celui du Créateur, une àulE 
grande différence que Celle qui fe trou¬ 
ve entre la tiflure de la plus belle bati- 
fte , & les coûtnres faites par quelque 
mal-adroit aux déchirures de la même 
toile : car quelque habile que foit l’Ar- 
tifie , les cicatrices refient fouvent iné¬ 
gales, éminentes ou enfoncées ; tandis 
qu’elles çincent dans quelques endroits, 
Sc font lâches dans d’autres. Elles font 
même fi trompeufes , qu’il arrive fou- 
vent qu’après avoir paru pendant quin¬ 
ze jours , ou un mois, auffi douces Sc 
unies que la peau, elles deviennent ru¬ 
des Sc prefque auffi dures que la corne. 
C’efi la railon pourquoi l’Auteur fi fou- 
vent cité ( Hildan ) tâchoit de tenir la 
peau tendue. & unie durant toute la 
cure J Sc qu’en garde contre les remè¬ 
des trop defîéchans , il préféroit ceux 
qui font humides , adouciffans & relâ- 
chans j fi du moins il étoit poffible 
d’obtenir, par-là la guérifon. Il inventa 
dans la même vue différens bains Sc li- 


174 Maladies 

HÎmens lubrifians pour alTonplir les cP 
catrices endurcies qu’il applaniflbit en- 
fuite autant qu’il étoit polTible, en com¬ 
primant les endroits faillans avec une 
plaque de plomb frottée de mercure 
& attachée fur les parties. Mais voyez 
fur cette matière, Sc fur bien d’antres 
inventions ingénieufes', les Ouvrages 
de ce fçavant Auteur. 

Je finirai ce Chapitre par l’hiftoire 
d’une Brûlure remarquable. 

Une Demoifelîe âgée d’environ vingt 
ans , ayant eu le malheur de tomber 
dans le feu à l’occafion d’une attaque 
d’épilepfie, elle eut le vifage , un côté 
de la tête , le col , une mammelle, un 
des bras , & la main miférablêment brû¬ 
lés. Elle fut mife fur le lit dans ce pi¬ 
toyable état. Quelques minutes après 
revenant un peu à elle , elle commença 
à fe plaindre ôc à foupirer de la ma¬ 
nière la plus touchante , ignorant en¬ 
core ce qui lui venoit d’arriver. Ap- 
pellé pour voir la Malade j je païfai lé¬ 
gèrement fur les parties brûlées une 
plume trempée dans parties égales 
d’huiie de lin tirée fans feu, ôc d’huile 
de fureau, j’appliquai enfuite fur le vi¬ 
fage une efpéce de mafque de toile ex¬ 
trêmement fine, & je couvris les autres 
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parties de fins linges ; ordonnant d’hu- 
ineder de teins en tems l’extérieur de 
ces enveloppes avec le même remède, 
& de n’appliquer fur les yeux qu’un 
collyre fait avec l’eau-rofe & les tro- 
chifques blancs de Rhafis. Je faignai la 
Malade d’abord après le panfement , 
Sc lui prefcrivis un julep anodin avec 
deux onces d’eau de pavot rouge, de¬ 
mi-once de firop de diacode, & dix 
gouttes de laudanum liquide. Je la 
trouvai le lendemain matin fort in¬ 
quiète , le vifage étoit extrêmement 
enflé 5 ôc les yeux commençoient à fe 
fermer par la fluxion furvenue aux pau¬ 
pières. Il y avoit peu de veffies confi- 
dérables ; mais il paroiffoit plufleurs 
pullules qui fournirent une matière af- 
lez abondante après leur ouverture. 
Toute la peau du vifage , & même de 
toutes les parties brûlées, étoit dans un 
état à faire juger qu’elle feroit entiè¬ 
rement tombée en efearres, fi la Malade 
avoit été laiffée pendant deux jours 
dans cette déplorable fituation. La 
Brûlure du bras ôc de la mammelle for- 
moit une croûte auffi noire qu’un char¬ 
bon. 

Appellé ce jour-là à vingt milles de 
chez moi, je laiffai la Malade fous les 
Hiii] 
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foins de M. Petty , à qui j’envoyai un 
pot de mon cérat de pierre calaminaire 
avec les autres remèdes que je crus 
néceffaires. De retour le lendemain au 
foir chez la Malade je trouvai le vifage 
prodigieufement enflé , & les efcarres 
paroilFoient dans quelques endroits vou¬ 
loir fe féparer. Je fcarifiai les croûtes du 
bras & de la mamelle , & les panfai 
avec mon cérat appliqué fous différen¬ 
tes formes , félon que la nature des par¬ 
ties fembloit l’exiger. Appellé à deux 
heures du matin à l’occafion des dou¬ 
leurs violentes qui tourmentoient la 
Malade , je lui donnai trente gouttes 
de teinture anodine de Sydenham , dans 
deux ou trois cuillerées d’un julep per¬ 
lé. J’y retournai à onze heures dans le 
deffein de lapanfer; mais l’ayant trou¬ 
vée affoupie, avec un pouls fort , & 
la refpiration libre, je renvoyai le pan- 
fement vers les deux heures de l’après- 
midi, pour ne la point priver du re¬ 
pos dont elle joüiffoit alors. Ayant levé 
l’appareil, j’apperçus que plufieurs des 
grarides efcarres commençoient à de¬ 
venir lâches, je les touchai légèrement 
avec un mélange d’huile de milleper-f 
tuis & de celle de lin ; je panfai comme 
auparavant la mamelle ôi. le bras avec 
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ïè hajîlicum i je verfai ùri peu d’huile 
à^ypericum fiil: les endroits fcarifiés, 6c 
j’appliquai mon cérat fur toutes les au¬ 
tres parties comme ci-devant. 

Je panfai les parties où l’appareil 
étoit fujet à le rider, deux fois par jour , 
êc les autres une fois feulement ; con¬ 
tinuant ainli jufqu’à ce que les croûtes 
tombèrent, ôc que les endroits brûlés 
du vifage, de la tête 6c du col paru¬ 
rent d’un rouge vif. Les efcarres du bras 
6c de la mamelle furent encore quel¬ 
que rems à fe féparer , quoique lâches 
iur les bords. J’étois obligé de donner 
matin 6c foir quinze gouttes de teinture 
anodine, qui émoulToient un peu la 
violence de la douleur ; quoique néan¬ 
moins la Malade fût , la moitié do 
jour, fur - tout quelques heures après 
le panfement, dans les plus cruels tour- 
mens. Obfervant que le laudanum com- 
mençoit à opérer environ deux heures 
après qu’elle l’avoit pris,, je le donnai 
de manière que fon effet pût avoir lien 
vers le tems du panfement, ou bientôt 
après, dans la vue d’obvier à la dou¬ 
leur augmentée par ce dernier, quoi¬ 
que feit avec le dernier ménagement. 
La nourriture confiffoit dans les crè¬ 
mes d’orge, les panades ou le bouilioB 
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de poulet ; la boiflbn étoit prife du pe¬ 
tit lait & des émulfions faites avec les 
quatre femcnces froides majeures, la 
femence de pavot blanc , les amandes 
d onces & l’eau d’orge. 

La principale attention fe terminoît 
à préfent à confumer les chairs baveu- 
fes , & à en empêcher le progrès dans 
certains endroits , tandis que je travail- 
lois à l’incarnation des autres. Il ne re¬ 
lia après la chûte de l’efcarre de la pau¬ 
pière de l’oeil droit, qu’une lame fort 
mince de la membrane interne ; ce qui 
me fît craindre que venant aufli à fe fé- 
parer, l’œil ne refiât découvert. Elle 
s’incarna cependant; mais il efl refié 
une efpéce OLalhuga fur la moitié de la 
prunelle. Il y avoit fur la partie fupé- 
rieure du zÀgoma une efcarre fort épaiffc 
qui ayant laifTé par fa chute une perte 
de fubflance confidérable , je ne pus, 
malgré tous mes foins, procurer l’incar¬ 
nation de la plaie, fans que la paupière 
inférieure ne reflât tant fort peu tiraib 
lée, en-bas. La grande fluxion furvenue 
à l’œil me fit prefcrire difïérens colly¬ 
res ; les uns avec'le lait de femme & 
l’eau-rofe, les autres avec les mucila¬ 
ges des femences de pfyllium & de 
«oings, extraits daus l’eau de plantain ; 
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& enfin quelques autres pour deffecher 
l’humeur, faits avec la tuthie bien lévi- 
gée , l’eau de fray de grenouille , ôc 
quelques grains de fel de laturne. Mal¬ 
gré tous ces fecours il me ftit impoffi- 
Ble de prévenir un larmoyement qui, 
quoique très-léger ne peut qu’être ap- 
perçu fur une partie, où le moindre dé- 
îbrdre caufe de la difformité. Toute la 
furface du vifage , en defcendàht juC- 
qu’au fein, y comprenant même le fom- 
met de la tête , les oreilles , & fort 
avant derrière le col, ne préfentoit 
plus à préfent qu’un ulcère continu, 
dont la douleur étoit fi. infupportable, 
que la vertu la plus ftoïque y auroit fuc- 
combé.' 

La quantité de laniatiére fournie par 
toute l’étendue de l’ulcération, étoit 
prodigieufe ; il y avoit même peu d’ap¬ 
parence d’en voir la fin , ainfi que de la 
douleur continuelle , avant la parfaite 
confolidation des parties ulcérées. Four 
ne rien omettre de ce qui pôuvoit con¬ 
tribuer au rétabliffement de la Malade ^ 
& en même tems pour mettre autant 
que ^ je le pourrois , ma réputation à 
couvert dés réflexions de certaines gfens 
qui s’imaginent en voyant les ruines de 
la beauté occafionnées par-ces fortes 
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d’accidens , qu’on auroit pû les prév^e- 
nir; dans ces vues, dis-je, je fis ap- 
peller M. Richard Blmdetl fameux Chi¬ 
rurgien , qui approuva ce qui avoir été 
fait, <& avertit les parens que fi la Ma¬ 
lade furvivoit au mal, ils dévoient s’at¬ 
tendre à lui voir le vifage défiguré par 
des coutures & des cicatrices difformes, 
qu’il étoit impoffible de prévenir en pa¬ 
reils cas. 

Les parties ulcérées étoient à pré- 
fent fl fenfibles , que je ne pouvois plus 
les effuyer, quelque doucement que je 
m’y pris, fans caufer la douleur la plus 
aigue; û je ne faifois même qifappli¬ 
quer par-deffus la plus fke charpie pour 
imbiber la matière , lorfque je venois à 
l’ôter, la Malade jettoit les. cris lesplus 
lamentables. 

Il arriva dans plufîeurs des endroits 
çù la Brûlure étoit la plus profonde, 
qu’après la chute de la première efearre 
il en vint une fécondé, un ou deux jours 
après ; & après celle-ci une troifiéme 
dont je procurai toujours la féparation 
par le digeflif ; mais je ne pantois plus 
les endroits fecs , vermeils & bien dé- 
tergés , qu’avec des plumaceaux faits 
de la charpie la plus fine & la plus 
douce 5 & lorfque celle-ci ne fuMoit 
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pas pour réprimer les chairs baveufes , 
aucun cathérétique ne me réuflïlïbic 
mieux, ôc ne caufoit moins de dou¬ 
leur que la chaux vive, dont j’étois 
obligé de répandre une légère quantité 
fur certains endroits , [tous les deux ou 
trois jours. Je me fervois toûjours de 
mon cérat dans les endroits néceffaires. 

Quelques-unes des parties étoient, 
comme je l’ai déjà dit, panfées à fee, 
d’autres avec le pompholyx ; certaines 
avec l’onguent de tuthie , & d’autres 
autrement. Je tâchai d’applanir les en¬ 
droits trop faillans , en les touchant lé¬ 
gèrement avec la pierre de vitriol, celle 
3 ’alun, ou de la charpie préparée en 
trempant des morceaux de vieux linge 
dans une diilolution vitriolique , féchés 
enfuite & effilés r mais je ne pus me 
fervir d’aucun de ces cathérétiques , 
quelque légère qu’en fût l’application , 
fans attirer une douleur horrible qui du- 
roit plufieurs heures. Ceci me déter¬ 
mina à préparer différens noüets de fine 
batille , à demi-pleins des poudres fub- 
tiles de tuthie , de cérufe ôc de pierre 
calaminaire, que je fecouois légèrement 
fur les parties qui me paroiflbient le 
demander. Je préparai auffi de la char¬ 
pie faite d.e paorcçaux de linge, tremr 
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pés auparavant dans l’eau de diaux ; 
j’arrêtois par cette charpie ôc la chaux 
même, le progrès des chairs fongueu- 
fes , rien autre chofe ne pouvant le 
faire, & les difpofois par-là à la cica¬ 
trice. Elle fe forraoit néanmoins li len¬ 
tement fur les bords , que j’aurois eu de 
la peine à en voir la fin , .fi elle n’avoit 
été favorifée par le defféchement qui fe 
faifoit vers le milieu de plufteurs des 
endroits imbibés , entre lefquels les eC- 
paces defféchés repréfentoient comme 
autant de petits ifthmes. 

On s’apperçoit aifément ici du grand 
ouvrage que cette brûlure dut me don¬ 
ner , pour en terminer la guérifon. J’a- 
vois à faire fuppurer certains endroits, 
tandis que d’autres demandoient l’in¬ 
carnation; les lins le delféchement, les 
autres la deflruftion des chairs fon- 
gueufes ; & le tout avec un ménage¬ 
ment fans égal. Les doigts, les oreilles, 
lés paupières, les narines , les lèvres , 
écc. exigeoientauirum foin tout parti¬ 
culier, pour en conferver , autant qu’il 
feroit poffible , la forme naturelle, Sc 
les garantir du retirement, de la con- 
traélion , ou de l’adhérence. Les muf- 
des rnaftoïdiens ^ brûlés dans plufieurs 
endroits , formant par leur cicatrice 
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avec les mufcles du larynx, un enfon¬ 
cement , je fis coucher la Malade auflî- 
bas qu’elle pouvoit le faire, pour pré¬ 
venir le tiraillement de la tête vers le 
inconvénient que j’évitai ef¬ 
fectivement , en retenant ainfî les mufi 
cles diftendus ; quoique cette fituation 
fu^ un peu gênante & douloureufe. 

Je voulus abandonner la teinture 
anodine après la quinzaine ; mais la 
première nuit que la Malade paffa fans 
ce calmant, les douleurs furent fi vio¬ 
lentes , que ravi de pouvoir lui pro¬ 
curer quelque repos, quoiqu’avec quel¬ 
que peu de rifque, je n’héfitai plus à 
lui donner encore pendant un mois xv. 
ou xvj. gouttes de la même teinture , 
toutes les vingt-quatre heures. Il étoit 
néanmoins quelquefois très-difficile de 
la garantir du délire. Le front, les cô¬ 
tés des tempes, & la partie fupérieure 
externe des joues furent les derniers 
-à fe recouvrir de la peau. Un des côtés 
du bout, du nez qui avoit été brûlé juf- 
qu’aii cartilage , refta un peu plus plat 
êc plus mince que l’autre. La peau du 
menton cruellement brûlée , ■ parut fe 
régénérer d’une manière pafTablement 
unie ; mais étant reftée légèrement pin¬ 
cée J elle ijrc un peu en-basfur-tout 
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quand la Malade fourit, le coin de la 
lèvre inférieure. 

Lorfque les parties furent cicatrifées y 
je préparéd un liniment avec les racines 
de guimauve , de lys blanc , de bryone, 
les vers de terïe, les femences de lin 
& de fœnugrec , cuits dans l’huile de 
pieds de veau ; & f oignis fréquemment 
avec ce remède les parties qui paru¬ 
rent les plus difpofées à fe froncer , ou 
à relier pincées par les coutures. Je me 
fervis pour rétablir la couleur de la 
peau , d’une préparation de bifmuth , 
de pommade, de blanc de baleine & 
d’huile d’amandes douces. 

La cure ainfi finie dans l’efpace d’en¬ 
viron deux mois, fans la perte d’aucune 
partie, fembloit faire efpérer que la Ma- 
lade ne feroit pas fi défigurée par les 
coûtures qu’elle le fut enfuite.. Car un 
mois après la guérifon,.la peau du men¬ 
ton commença à fe racornir un peu 
dans quelques endroits ; comme le fit 
auifi la lèvre fupérieure, ôc la partie la^- 
térale externe de la joue dont la cicar 
trice durcie <& defféchée tirailloit un 
peu en-bas la paupière inférieure ; ce 
qui occafionna un léger Larmoyement. 
Ces eirconftances doivent rendre les 
jeunes Chirurgiens très r ciîcon^è^ 
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tîans leur prognoftic , & leur apprendre 
à n’être pas trop précipités dans les 
proraeffes qu’ils font à leurs Malades : 
puifque l’on vient de voir que la nou¬ 
velle peau , durcie & contradéc par 
l’air, forme , après fa parfaite confolida- 
tion, des cicatrices calleufes & diflFor- 
mes : ou bien fe collant trop étroite¬ 
ment aux mufcles, elle en gêne le mou¬ 
vement, ou en rompt l’équilibre par fon 
tiraillement inégal ; ce qui produit en- 
fuite des difformités, contre l’attente 
des jeunes Praticiens. 

Après avoir effayé dans les Brûlures, 
& une infinité d’autres cas, les remèdes 
les plus vantés , je n’en ai point trouvé 
qu’on puiffe comparer à mon cérat de 
pierre calaminaire, dont fufai près de 
dix livres dans la maladie dont je viens 
de faire Thiftoire. Depuis vingt ans que 
je me fers de cet onguent, je crois en 
avoir employé annuellement environ 
vingt-cinq livres, une année dans l’au¬ 
tre. Enforte que la grande expérience 
que j’ai de ce remède peut me mettre 
en droit de juger de fes propriétés fm- 
guliéres , & de lès bons effets dans 
toutes les excoriations & ulcérations 
cutanées , foit qu’elles viennent de la 
brûlure, ou de l’écorchure delà peau. 


i8(^ Des Maladies 
occafionnée par des humeurs falines * 
âcres ou corrofives. J’ofe même affurer 
fans en trop dire , qu’il eft plus efficace 
dans toutes ces efpéces de bleffures fu- 
perficielles, que les onguens defficatifs 
rouge, blanc, rofat, de chaux, de tu- 
thie , de pompholyx, &c. ou qu’aucun 
des épulotiques dont on fe îert au¬ 
jourd’hui. L’amour du bien public ne 
peut donc que me faire recommander 
fincérement ce topique à tous ceux qui 
prôfefTent la Ghirurgie, & exhorter les 
Apoticairesà le tenir préparé dans leurs 
boutiques, pour le donner aux pauvres 

t ens à un prix raifonnable , au lieu du 
^ aume de Leucatel y ou autres remèdes 
impropres que le peuple applique igno- 
ramment fur les playes profondes de la 
peau. 
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Des BlejJuYes de la Peau faites par 
lesMorfures des Bêtes vénimeufes» 

P lusieurs Sçavans , & entr’autres 
le célébré Dodeur Mead {a) ayant 
traité expreffément de la nature de ces 
venins & des autres ppifons , je m’é¬ 
tendrai moins fur la manière dont ils 
afFedent le fang 8c les efprits ; m’atta¬ 
chant fur-tout ici à Thifloire des faits , 
& à la pratique la plus approuvée dans 
ces fortes de cas. 

Je ne m’arrêterai pas non plus à Phî- 
ftoire ni aux remèdes des morfures fair 
tes' par les animaux vénimeux, foît ter- 
.rellres, aquatiques , ou amphibies , é- 
trangers à notre pays. Ainfi nous paf- 
ferons fous filence les différentes espè¬ 
ces de ferpens mentionnés par les Au¬ 
teurs , de même que les infedes exoti¬ 
ques. Les perfonnes curîeufes fur cette 
matière peuvent parmi nombre d’autres 
Auteurs , confulter Sennen ( è ) qui à 

(a) Delcrip. Méchaniq. des Poiibns. 

B • caf. i.de venen. ak Animal* 
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donné une courte Hiftoire de ces anî-* 
maux avec le diagnolSic , le pronoft'ic 
& la curation de leurs morfurcs ; Nos 
Anglois peuvent lire là-deiTus M. Kam-' 
fej. On trouvera dans Baglivi une am¬ 
ple Defcription, & une plus fuccinte 
dans le Doéleur Mead , de la ‘Tarentule , 
cfpéce d’araignée de la Poüille. Notre 
deffein n’eft que de traiter ici des naor- 
fures faites par les Hydrophobes , les 
Chiens & les Chats enragés, & quel¬ 
ques autres bêtes vénimeufes qui fe 
trouvent chez nous ; dont les efprits fu¬ 
rieux & envenimés portent fur-tout leur 
imprefTion fur la falive , quoiqu’ils cau- 
fent quelque altération dans le fâng, & 
enfuite dans le fluide nerveux; ou mê¬ 
me quelquefois d’abord dans ce dernier, 
s’il faut en juger par les promts & gtuuIs 
effets qu’ils opèrent fur le cerveau. 

Par efprits furieux, je n’entends point 
ici tout léger accès de colère , mais 
une forte de défordre particulier , pro¬ 
pre à les transformer de leur nature dou- 
ce & bénigne , en une fi maligne , que 
tout l’animal efl: tranfporté dans une ef- 
,péce de furie ou de rage : ces efprits 
ainfî difpofés imprimant à tous tes focs 
du corps , mais plus particuliérement à 
la falive, leurs pernicieufes qualités, dit' 
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ç)ofent cette dernière à exciter le mê¬ 
me trouble & la même fureur dans les 
autres animaux , lorfqu’elle vient à être 
mêlée avec leur fang & leurs humeurs. 

Je fçais qu’il y a des Auteurs qui ne 
veulent point que les efprîts ou la 
lymplie nervale, foit le véhicule de ce 
poifon ; mais que celui-ci foit logé dans 
quelque liumeur particulière contenue 
dans fon propre réceptacle, d^où rani¬ 
mai le lance lors de la morlure. Ainiî 
dans la vipère le venin féparé par des 
glandes particulières , & confervè dans 
Ion réfervoir, eft exprimé à travers les 
dents, percées pour cette fin : dans les 
Chiens il eft contenu dans la falîve, & 
dans divers autres animaux fourni par 
leurs àiguillons.Maisde quelque endroiç 
qu’il vienne , il porte avec lui beaucoup 
de force dans très-peu de maffe: {fotefias 
maxima in minima mole ;) car fes particu¬ 
les introduites quelquefois par une pî- 
quùre prefque imperceptible » caufent 
Un trouble dans la machine , affez con- 
lîdérable pour en opérer la ruine to¬ 
tale. 

Quoique je ne-doute point de la 
qualité vénimeufe de certaines morfures 
particulières , cependant je fois très- 
porté à croire que les accidens occa- 
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fionnés par quelqu’une d’elles, peuvent 
être plus raifonnablement attribués à la 
nature & à la grande fenfibilité de la 
partie mordue; fur-tout fi ceci arrive 
dans des coaftitutions cacochymiques 
& fort dérangées, où des fymptômes 
légers en apparence deviennent fort 
difficiles à guérir, Ôc même fouvent fa- 
tals. Je me fouviens à cette occafion , 
d’avoir eu beaucoup de peine une fois à 
fauver un doigt mordu par un homme: 
difficulté que je crois devoir plutôt at¬ 
tribuer aux cpntufions ôc aux déchiru¬ 
res des tendons & des ligamens, qu’au 
venin de la morfure. Ce doigt relia mê¬ 
me , malgré tous mes foins, roide 
fans ufage. Hildan (a) rapporte plu- 
heurs exemples , où des morfures lern- 
blables faite? par des hommes , ont été 
très-difficiles à guérir. Ce qui n’ell point 
furprenant , eu égard à leur fîtuation 
.lùr les jointures. Mai? il avoue que/i, 
quoique la morfure d’iln homme en co¬ 
lère foit fort dangereufe , les fymptô¬ 
mes en font beaucoup mpins cruels que 
ceux qui font caufés par celle d’une 
perfonne mordue auparavant par un 
Chien enragé, ou quelque autre bête 
vénimeufe. 

, (a),Cf»r, Zi Ohf. 34. é- SJ. Cm, 4. Ohf. 87* . 



de la Peau. ipi 

ZacMUî Lufuanm {a) donne deux 
■exemples remarquables de morfures fai- 
■tes par des gens furieux : L’une fur le 
genou , qui fut fuivie de la gangrène ôc 
-de la mort ; l’autre fur le doigt indice, 
qui occafionna un ulcère qui ne put 
être détruit que par la perte de toute 
•la main,qu’on fut obligé de couper pour 
■arrêter la mortification. Mais je crois 
qu’on doit attribuer auffi les fymptômes 
de ces deux cas, à la nature des parties, 
& à la mauvaife conftitution du corps , 
plutôt qu’à aucun venin réel dans les 
dents, ou la fâlive de la perfonne qui 
anord ; n’étant d’ailleurs fait mention 
d’autres accidens dans ces morfures, que 
de ceux qui accompagnent quelquefois 
les contufions ordinaires des mêmes 
parties. 

Le cas rapporté par Meehxin (h) a à 
la vérité quelque chofe de plus remar¬ 
quable , quant aux fymptômes, indi¬ 
quant clairement beaucoup de maligni¬ 
té dans la morfure , ou dans la malTe 
du fang de la perfonne mordue : mais 
cet Auteur les impute tous avec quel¬ 
que raifon à la première. Voici le cas. 

Un Archer, fur le point de faifir un 

(a) Trnx. med. admir. lib. J, Obf. 8 8. 

(b) Obf.med:Chir. C. 67 ^ 
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Voleur , celui-ci rempli de fureur lui 
mordit fi terriblement le pouce, qu’ou¬ 
tre le déchirement des chairs, l’os mê¬ 
me en fut brifé. La douleur infuppor- 
table qui en réfulta, & qui s’étendoit de¬ 
puis la main jufqu’à l’épaule , jetta ce 
pauvre homme dans le délire avant le 
jour fuivant. La playe fut traitée com¬ 
me vénimeufe, les alexipharmaques fu¬ 
rent prefcrits ; & la jointure ayant été 
ouverte jufqu’à l’os ,, il en fortit une fa- 
nie claire & corrofîve ; le corps fe cou¬ 
vrit vers le huitième jour de taches rou¬ 
ges accompagnées de fuenrs puantes 
qui furent fûivies d’une opprefifion con- 
fidérable & de défaillances. Le Malade 
étant mort le lendemain comme hébé¬ 
té , il enfla d’abord fi exceffivement, ôc 
exhala une odeur fi infupportable.qu’on 
fut obligé de l’enterrer fur le champ. 

L’Auteur imputant principalement 
cette càtaftrophe à la faignée & à la 
purgation prefcrites contre fon avis par 
un autre Médecin , fait la réflexion fui- 
yante. 

On peut juger, dit-il, p^r cet exem¬ 
ple de la force extraordinaire du venin 
communiqué par des perfonnes agitées 
de fureurs violentes, ainfi que de l’a¬ 
vantage &L du défavantage qu’on peut 
retire? 
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retirer dans ces cas, des purgatifs & des 
fudorifiques. 

Deux hommes dans le vin , en étant 
venus aux coups, un d’eux renverfa 
l’autre par terre .-.Celui-ci animé par la 
vengeance, faifit avec Tes dents l’oreille 
de fon adverfaire , & en emporta le lobe 
inférieur avec fon cartilage , ras de la 
tête. 

Peu de tems après, le même accident 
arriva à l’occafion de la querelle de 
deux autres perfonnes. La fièvre , l’en- 
flûre & l’inflammation qui furvinrent 
dans ces deux cas, ne doivent point 
paroître furprenans , ii l’on confîdére 
que les cartilages avoient été déchi¬ 
quetés , & que la digeflion des playes 
de ces parties ne fe fait que lentement. 
Je panfai ces deux blelTures avec le bau¬ 
me (^ArcmSi auquel j’ajoûtois celui de 
térébenthine . dans la vue de prévenir 
la gangrène qui nous menaçoit dans les 
deux cas. Je me fervois à chaque pan- 
fement, d’une fomentation difcuffive.' 
Ces fecours ayant enfin procuré !a fup- 
piiration & ladéterfion des parties, j’en 
obtins la cicatrice par le moyen de mon 
cérat de pierre calaminaire ; avec la pré¬ 
caution de toucher avec la pierre de vi¬ 
triol , les endroits trop faillans. 

"lomi. U*. - I 
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Je fuis donc fur cjifaucune des mor- 
fures dont je viens de parler , ( fi l’on 
en excepte peut-être celle dont Meckeren 
fait mention) n’a eu d’autres fymptômes, 
quoique faite dans la colère , ou plutôt 
dans une efpéce de fureur diabolique , 
que ceux qui auroient pii être occafion- 
nés par les dents moufles d’une paire 
de tenailles. Nous voyons même arri¬ 
ver fou vent g, l’ocçafion de la.faignéc , 
des. accidens beaucoup plus fâcheux 
caufés par la piquûre de l’aponevrofe 
ou du tendon , même du hkeps. Syhius 
parle d’un fameux Chirurgien d'Hàl-. 
lande qui mourut d’une Ample piquûre 
faite à fon pouce, en heurtanî: précipi¬ 
tamment ce .dernier<;ontre la pointe d’u¬ 
ne des branche^ de lès cifeaux , qui por¬ 
ta fans doute fur le tendon. ; 

Je ne nierai point que les morfures 
faites par des hommes, ne, puiflent être 
yéritahleipeut 'vénimeufesr; mais je crois 
qu’ileft tros-douteuîi qu’un fimple tranfl 
port de colère ou de paflion violente 
puifîe les rendre telles. Il faut que les 
hurfieurs de ces hommes ayent été en¬ 
venimées auparavant elles-mêmes par la 
violence, de quelque maladie maligne,, 
lepoifonde quelque créature véni- 
meufe. 
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Galien (a) remarque que les morfures 
d’homme à homme ne différent point 
des ulcères ordinaires, hors qu’elles ne 
foient faites par quelque perfonne extrê¬ 
mement mal faine & iranîportée de colè¬ 
re yôc cela fur-tout lorfqifelle eff à jeun. 

Mais pour venir aux playes que tout 
le mondg convient être vénéneufes , & 
où les accidens font totalement difté- 
rens de ceux des bleflures ordinaires , 
nous commencerons par celles qui font 
faites par les Chiens enragés. Les plus 
fuperfîcielles , ôc même félon quel¬ 
ques-uns, le feul attouchement des par¬ 
ties par la falive de l’anhnal, fuffit pour 
produire les fymptômes les plus dange¬ 
reux , ôc prefque toujours mortels. 

Galien Ib) parlant encore fur le même 
âijet, Ôc obfervant fort bien qu’il n’y a 
nulle différence quant à l’extérieur en¬ 
tre ces playes ôc les autres , il confeille 
dans les cas de morfures, de çonfnlter 
d’abord le Médecin, qui doit s’informer 
. fi le Chien qui a fait la bleflure , éto!fc 
maigre, & pour ainfi dire , affamé s’il 
avoit l’afped féroce, les yeux rouges 
ôc enflammés, la queue pendante entre 
fes jambes, s’il éeumoit de la gueule, 

(a) DeCompoJit. Med.pergen. lib. i. 

' !(b) Lib. de Theriasa ai Fifon. 

I ij 
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& fl la langue , forçant de cette derniè¬ 
re , paroilfoit jaunâtre f Enfin il s’en- 
querra s’il alloit heurter dans fon che¬ 
min contre quelque chofe , s’arrêtant 
quelquefois comme dans f étonnçment, 
& courant enfuite de nouveau fàns ab- 
boyer, excepté d’une manière rauque 
l-orfqu’il faifmoit quelque chofe« Si, con¬ 
tinue cet Auteur, le Médecin découvre 
par ces recherches que le Chien étoit en¬ 
ragé , il doit, au lieu de traiter la mor- 
fure comme une playe fimple, faire inci- 
fer tout autour , pour en rendre la cica¬ 
trice plus longue, laquelle ne doit point 
être finie avant le quarantième jour , 
tems où la décharge du venin peut 
avoir été opérée ; ou bien l’on doit, 
dit-il, brûler i’endrpit avec un fer chaud, 
& fcarifier enfuite l’efcarre , fur laquelle 
on applique la thériaque qu’on prefcrit 
aulTi intérieurement. 

Les fignes de la rage font, (èlon plu- 
fieurs l^avans Auteurs, des grandes an¬ 
xiétés , une humeur penfive’ & har-; 
gneiilê, fans que le Malade fçache pour¬ 
quoi, des opprejffions avec un fenti- 
ment de rongement dans l’eftomac, des 
lafiltudes, l’impuiffance au mouvement, 
un fommeil inquiet & interrompu, gran¬ 
de crainte fans r^ifon j le<Malade mar- 
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iliote quelquefois entre les dents, & fe 
parle à lui-même ; il fent une douleur 
depuis la partie mordue, (quoique ci- 
catrifée depuis long - tems ) jufqu’à k 
tête. Lorfque le venin commence à opé¬ 
rer , il étend fes membres comme dans 
le baailleraent , avec un fentiment de 
douleur de tems en tems ; le vifage pa- 
rok rouge, les yeux font égarés &c fé- 
toces, & la bouche écume : il crache 
lur ceux qui s’approchent de lui : il y en 
a qui abboyent comme, les Chiens ; tâ¬ 
chant de mordre , même contre leur 
volonté , ceux qui font auprès,d’eux , 
comme Gentilis le rapporte d’un jeune 
homme qui prioit fa mere de fe tenir- 
loin , crainte , difoit-il, qu’il ne la mor¬ 
dît malgré lui ; d’autres font toûjours 
dans lè délire , & ne fçavent ce qu’ils 
font : mais tous ont ceci de commun 
dans le dernier dégré de la maladie , 
qu’ils ne peuvent prendre aucun liquide, 
ni le regarder lorsqu’on le leur préfente, 
fans être faifis d’un trouble extrêrne & 
du tourment le plus horrible. Si, félon 
les mêmes Auteurs , en donnant à un 
Coq ou à une Poule un morceau de 
pain trempé dans le fang qui coule de 
la playe dès le commencement, l’animal 
meurt, e’efl: une marque que la raor- 
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fiire eft vénimcirfe ; mais s’il ne lui aïs 
rive aucun accident, il eft à fuppofer 
qu’on peut laifler fermer la playe fans 
crainte de danger. 

On trouve plufîeurs exemples de ces 
morfures dans les Auteurs qui ont écrit 
en Chirurgie : j’en inférerai ici quelques- 
uns des plus remarquables : d’où l’on 

Î iourra aifément déduire le diagnoftic, 
e prognoftic & la curation. 

Hîldan rapporte qu’un jeune homme 
ayant été conduit chez lui deux jours 
après avoir été mordu par un Chien 
enragé^ il fcarifia d’abord la partie , & 
y appliqua une ventoufe : Ayant em¬ 
porté par ces moyens tout le fang qu’il 
put, il fît une lotion avec de la pi¬ 
quette , de la thériaqne & du fel marin, 
dont il lava tout le bras pour qu’il ne 
reftât aucune falive autour de la blef- 
fure : humeur qui eft , dit - il, fuffifante 
pour produire la rage : Après tout ceci 
il appliqua le cautère aftuel fur la mor- 
fure qu’il brûla profondément ; il ne fe 
hâta point de calmer la douleur par au¬ 
cune matière onètueufe , & encore 
moins par aucun topique froid ou ré- 
pereuffif ; dans l’efpérance que tant que 
cette douleur feroit modérée, elle pour- 
roit attirer le fang & les humeurs avec 
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îe venin vers la paftiè bleffée. Il pan- 
foit celle*ci avec de la charpie trempée 
dans de l’eàli dé vie , ôù il avoit fait 
diiïondre de la thériaque ; il appliquoit 
enfiiite par - dé&is lé ïé'médê mivant en 
forme d^emplâtre. 

Prenez, un feu Moignon cuit.fous les. 'cen-^ 
dres chaudes , du levain & de la ’fqiidr^ 
de graine de moûtardede chacun %j\ de 
la thé'f iaquè | . des feuilles de rhue 
de fcordium , de chacune deM ^ foignée. 
Mêlez, ces matières dans un mortier avec 
ce qju il faut de miel. 

Le lendemain il fit plufieürs inci- 
fions dans l’efcarre , & appliqua tout 
autour lés mêmes remèdes jüiqu’à ce 
qu’elle fe féparâ. Pour tenir ehfuite l’ul- 
cére ouvert J il y mit nn pois, & en 
entretint ainfi l’écoulement pendant 
trois mois. Il y répandoit trois ou qua¬ 
tre fois la femainô un peu de la poudre 
fui vante. 

Prenez, du frècipitè , de la fîerre de be- 
z.oàrd & de la racine d'angélique , ré¬ 
duits en foudre , de chacun mêlés» 

Cette poudre a , félon l’Auteur, uné 
vertu finguliétè pour attirer le vènin 
vers la nlave. 
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Pendant l’application de ces topiques 
il preferivit intérieurement à des in¬ 
tervalles convenables plufieurs alexi- 
pharmaques, comme la confedion al- 
kermès, la thériaque, la corne de cerf 
calcinée, le bézoard & la poudre fui- 
vante fort vantée dans ces cas , tant 
par les Anciens que par les Modernes. 

"Prenez, de la poudre etécrevijjes de riviere 
%x. de la racine de gentiane %v. de l]en' 
^ens male %]. mêlés pour une poudre. 

Voilà, dit cet Auteur, comme j’ob¬ 
tins la guérifon de ce jeune homme 
d’un de fes freres mordu par le même 
Chien. La faignée & la purgation fu¬ 
rent omifes pendant tout le cours des 
remèdes détaillés, crainte , ajoute-t-il, 
de rappeller le venin de la circonférence 
vers le centre. 

Le même Auteur rapporte {a) le cas 
d’une femme qui ayant coupé avec les 
dents le fil de fon aiguille , après avoir 
raccommodé les déchirures faites à fa 
robe par nn Chien qu’elle ne foupçon- 
iia point être enragé, devint mélanco¬ 
lique trois mois après, eut l’efprit trou¬ 
blé d’imaginations bizares, de frayeurs 
& de vifîons horribles ; enfin elle fut üêu 
Cent.i.obf.'S^, 


• î) E t A Pë A U. 201 
île bientôt après de la crainte de l’eau, 
figne Pathognomonique de la maladie ; 
elle abboyoit comme les Chiens, 6c ne 
connoiflant pas fes propres parens , tâ- 
choit de les failîr 6c de les mordre , ]uf- 
qu’à ce qu’enfin elle expira dans cette 
agonie. Voilà, dit Hilàan dans fa let¬ 
tre ‘à fon ami Rofcius , la vérité d’un fait 
dont ceux qui ignorent l’étrange forcé 
de ce poifon, ont voulu douter. 

Le même Auteur, pour confirmer la 
vérité de cette hiftoire , 6c démontrer 
la poflTibilité de f infedion par une voie 
fl légère, ajoute ici le cas d’un jeune 
homme d’environ vingt ans , qui ayant 
reçu dans le tems de la moilTon, une lé¬ 
gère égratignûre au pouce , faite par un 
Chat qu’il ne croyoit point enragé , il 
la laiffa guérir.d’elle-même, n’y ayant ni 
douleur, ni inflammation. Mais versie 
premier jour du mois de Mars fuivant, 
il devint mélancolique , craintif, & 
troublé de tant d’idées étranges, que 
le lendemain il n’ofa plus forcir de chez 
lui. Je le trouvai le troifiéme jour, con¬ 
tinue notre Auteur , entièrement Hy^^ 
drophobe ; craignant fi fort l’eau , le 
vin, ou tout autre liquide , 6c matières 
luifantes , qu’il ne pouvoit s’en appro¬ 
cher ; ni foufîrir qu’on les lui, préfentit. 
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Quand on !ni demandoic s’il Vôulolt 
boire , il pouffoit des cris horribles, Sc 
couroit vite fe cacher. 11 avoir le vifage, 
le col & la poitrine fort enflammés, ôc 
parfemés de taches livides ou bleuâtres: 
il lui furvint alors de grandes fueurs, & 
devint extrêmement turbulent, fe jet- 
tant continuellement d’un côté du lit à 
l’autre ; enforte que trois hommes robu- 
ftes pouvoient àpeine le tenir. 11 faifoit 
fouvent du bruit, ôc tâchoit de faifir ôc 
de mordre ceux qui fe trouvoient au¬ 
près de lui. 11 refufa toute forte de fub- 
fiilance ôc toûjours tremblant à la feule 
vue d’un verre , il mourut ainfi miféra* 
blement cette nuit même. Cette hifloi- 
re , ajoute notre Auteur, doit faire moins 
douter de la première : car fl le venin efl: 
affez puilfant pour fe communiquer des 
griffes d’un Chat enragé auxvaiffeaux 
capillaires de la peau, de-là aux gros 
troncs ^ ôc enfii\ au coeur ôc au cerveau, 
il fera beaucoup plus aifé de comprendre 
comment ce poifon aura les mêmes ef¬ 
fets , flnôn de plus terribles., reçu en 
■coupant un fil avec les dents , imbu de 
la bave d’un-Chien enragé. 

Zacutuf Lujttanuf (a) fait mention de 
deux enfans, dont les pieds ayant été 

(a) De Frtîx. «dmîrJib, J, Oèf, $7. 
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auffi égratignés pàr un Chat enragé , 
moururent Hydrophobes quatre ans 
après î telle étant la nature fitrprenante 
de ee venin , qu’il peut relier caché 
pendant plufieurs années, Sc être enfuite 
mis en jeu, à lâ ruiné du Malade. ' 

Il parle auflî dans la même Obfefva- 
tion , d’un Gentilhomme qui ayant paffé 
fon épée à travers le corps d’itn Chien 
enragé , & l’ayant enfuite remife dans le 
fourreau, il arriva hüit ëfes après qu’il 
blefla, dans une querelle, trois perfonnes 
avec la même épée : celles - ci güerieâ 
depuis trois ans, de leurs bleffures, com¬ 
mencèrent à refufer de boire ; & deve¬ 
nant bientôt après furieufes & enragées, 
moururent dans ce trille état. On trou¬ 
ve Un cas affez femblable à celui-là dans 
Jës .Obfervations à’Ifaac Meichfmrus , & 
dans celles de Sehenkjiu (a). 

Il y a plufieurs autres hilloires, outre 
Celles que nous avons déjà rapportées , 
qui prouvent que les égratignâtes & les 
morfures des Chats font également dan- 
gereufès, lorfque ces animaux font em 
ragés. Amatus Lujttanm (h) parle d’un 
Marchand & de quatre autres perfonnes 
de fa famille , qui ayant été mordus ou 

(a) Ltb. 7 . Obf.JtAeVen. ex Animal. 

(b) Qmt.TXuratA 

Ivj 
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égratignés par leur Chat, furent faifis 
bientôt après des plus terribles fymptô- 
mes , ôc moururent tous les cinq. Bac- 
cius (a) alTure avoir vû une femme mor¬ 
due par fon propre Chat, laquelle, non- 
obftant tous les remèdes & le cautère 
aèluel appliqué lur la morfore » rnourut 
quatorze jours après. Il rapporte à cette 
occafîon avoir lû à Rome fur un ancien 
Monument de l’Eglife de Sainte Marie 
du Peuple, l’Infcription Eli vante 

Paflàns, apprenez un nouveau genre de mort : 

.Un Chat cruel, irrité, me mord le doigt, 

& je meurs. 

JJoffes,dtfce novum montsgems^mpohafèltSy 
Dum trahitur , digitum mardet, & intereo. 

On n’obfen’^e guéres rien d^auffi fur- 
prenant que l’aètion de quelques poi- 
fons fur le fang & le fluide nerval. Ifs 
transformenr, pour ainfi dire , l’homme 
entier, & lui impriment, félon leurs di¬ 
vers caraèléres, une nature & un afpeèt 
tout differens. Ainfi parmi les gens af- 
feèlés de ces poifons , certains paroiE 
lent étonnès&rêveurs,pendant que d’au¬ 
tres tombent dans le délire, & devien¬ 
nent furieux ; les uns font gais & joyeuXj 

Xa) I» Vrolegom. Ven. & Ahttd. I(S. 
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les autres trilles & craintifs : quelques- 
uns dorment toûjours , tandis que d’an¬ 
tres relient continuellement éveillés : 
enfin les uns font calmes & filentieux , 
& d’autres parlent & fe meuvent perpé¬ 
tuellement ;■ enforte que , félon le fça- 
vmtHorfiius {a) , ceux qui ignoreroient 
leur cas, les prendroient plutôt pour 
des poffédés, que pour des véritables 
Malades. 

Zacutus Lujîtanus {h) rapporte l’hi- 
floire tragique d’une perfonne mordue 
par un Chien enragé , laquelle venant 
dans la nuit à rompre fes liens , fc jetta 
fur fés gardes, & les mordit : ^rès quoi 
ceux-ci devenant enragés aufli, ils fu¬ 
rent tous enfermés, & moururent ‘dans 
deux jours, abboyant & fe mordant les 
uns les autres comme autant de Chiens. 
On lit encore dans l’Obfervation fui- 
vante du même Auteur , la mort d’une 
Dame qui étant devenue enragée pour 
avoir baifé fon Chien étranglé pour 
caufe de rage , mourut miférablement 
fept jours après. 

On connoît affez le cas de Balde , 
grarid Jurifconfulte , mort d’une fort lé¬ 
gère Weffure à la lèvre , faite par fon 

(a) Eptfl. adHild. cent. l. ejm oper, Obf. S/. 

\h) Praxi admir.lfb. J. 
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C hien en le baifant, ne fçaGhant poir^é 
qu’il fut enragé. Ce cas eft rapporté 
dâûs Antbroife Paréi Liv. ai. Chap. 20. 
nous en avons eu un femblabb il y a 
quelques années dans un Bou^eois de 
Londres. Cœl'ms Aurelianus (a) parle aulîl 
d’une femme devenue enragée à l’occa- 
fion d’une fimple égratignûre faite au 
vifage par fon Chien favori, qui fe troii^ 
voit dans le même cas de celui de 
Balde. 

Ce qu’il y a. encore de plus furpre» 
nant dans ces fortes d’accidens , eft le 
grand intervalle qui fe paffe quelquefois 
entre le tems de la mdrfure & l’adion du 
venin ; qui dans les uns ne fe manifefte 
que îfe vingtième ; dans d’autres que le 
trentième, & dans quelques-uns que le, 
quarantième jour. Il y en a même qui 
ne font faifis de la rage que trois mois 
d’autres , comme Balde , que quatre 
mois, & enfin d’autres qu’un an après, 
la morfure. Albert le Grand (P) donne à 
entendre qu’il avoit connu un homme 
qui mordu au bras par un Chien enragé, 
s’étoit bien porté pendant fept ans 
après quoi la même partie s’étant em 
flammée, ilétoitmort deux jours après. 

(a) Ltb. caf. 2. de Morb. acm, 

(b) hib, 7 . tap.l. 
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Alfavarms afTûre que le venin peut re¬ 
lier caché pendant quarante ans : opt- 
nion qui femble aufli avoir été adoptée 
par Horfihis. Le Ledteur peut s’inftruirc 
plus au lo»g fur.cette matière dansP^/- 
marius, dans Amatus Luptanus , dans 
Salmuth , dans Mufa Brajfavole , dans 
Sennert , dans Fracafior , &c. 

Non - feulement les égratignûres 8 c 
les morfures des animaux enragés font 
véniraeufes ; leur falive même appli¬ 
quée fur la peau a ce caradére, comme 
il paroît par Galien {a) , qui nous dit 
que l’attouchement de leur feule bave 
efl: fuffifant pour occalîonner l’hydro- 
phobie : ceci eft encore confirmé par 
Mathiole {h ), qui nous apprend avoir 
connu deux perfonnes devenues Hy¬ 
drophobes par la feule écume de l’ani¬ 
mal , tombée accidentellement fur elles. 
Aretms 8 c Aureîiamts parlent de quel¬ 
ques perfonnes infedéês par la feule 
haleine. 

Palmarius (f) déclare avoir connu 
un de fes compatriotes j qui ayant été 
mordu par un Chien enragé, & fe re¬ 
gardant comme mort, dans les inter- 

a) Ltb. 6 . de loc. affeCt. 
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valles de ïaifon dont il jomflbit de tetttÿ 
en tems j voulut prendre congé de fes 
cnfans ; ce qui lui ayant été accordé , il 
les baifa l’un après l’autre, & mourut 
bientôt enfuite. Les enfant devinrent 
enragés fept jours après, & moururent 
aufiî. 

La rage n’attaque pas feulement les 
Chiens & les Chats, mais encore •les 
Loups, les Renards, les Chevaux , les 
Mulets, les Singes, les Beletes, les Coqs, 
& divers autres animaux nommés parék- 
iius, Borelli, Bartholin , Hildan, Avmx.oar^ 
Valeriole , &c. Ce dernier (d!)parle d’une 
Mule à lui, fi furieufe & fi indomtable , 
que rompant les attaches les plus fortes, 
elle mordoit & regimboit contre tout 
ce qui approchoit d’elle : Enfin emmu- 
felée par l’adrefle d’un Maquignon , elle 
fut conduite fur le bord du Rhin, & de¬ 
là poulfée par force dans ce fleuve, du¬ 
quel elle fortit fort douce , & guérie de 
fa rage , après l’avoir traverfé & bû co- 
pieufement de fon eau : mais malgré 
cela, dit notre Auteur, je ne voulus 
pas garder plus long-tems cette Mule , 
crainte que fon mal revenant, je ne fus 
cxpofé an danger de la vie. 

Outre les Auteurs déjà nommés. Ait-- 

(a) Cm, ad ç. 2o, de ConJft, art. Med. Gdem 
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relianus fait mention d‘une perfonne qui 
devint folle, à Toccafion d’une légère 
bleffure reçue par un Coq dans le com¬ 
bat de ces animaux. Le cas fuivant rap¬ 
porté p$r Baccius (a) , eft de la même 
nature. 

Un Jardinier piqué à la main gauche 
par le bec fort pointu d’un vieux Coq 
pimé par le combat, fut faifi le même 
jour du grincement de dents & de con- 
vulfions dans les lèvres. Nonobftant les 
fcarifîcations, le cautère aduel & l’ufa- 
ge de différentes efpéces d’alexiphar- 
maques pris intérieurement , & appli¬ 
qués extérieurement, il mourqt le troi- 
uéme jour avec des yeux féroces com¬ 
me ceux du Coq qui l’avoit piqué , g la 
grande furprife des fpedateurs & de tout 
le voifinage. Pour moi, ajpûte le même 
Auteur, je crois que c’eft là le véritable 
Bafîlic de l’Antiquité , qui mêloit ordi¬ 
nairement des fables avec le vrai. J’ajoû- 
terai ici le diftique fuivant, parmi une 
infinité d’épigrammes écrites à cette oc- 
cafion par plufieurs Sçavans d'Italie. 

Dumfuritin dominum Gallus,'perimitque veneno 
• Commorfum , ergo alius non Bajilifcus erit. 

Puifque le Coq le met en fureur contre fon Maî¬ 
tre , & lui donne la mort par là piquûre véniraeulè, 
il ne faut plus chercher d’autre Bafilic. 

(a) Prolegom. Fenen. & Amtdot. f, IS. i7, 
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Nous ne finirions point fi nous voir- 
lions rapporter tous les exemples rares 
& furprenans répandus fur la matière 
dont nous traitons dans divers Auteurs^ 
comme ‘Baukâmi's Fernd , Fràcaflôr , 
AtAteus , Aurelianus, Matb'wle , Gai^-dak , 
Palmarius , Albert te Gr<znâ , Zacuuu , 
Marcel Donat , Nicolas Florentin , Vale~ 
riole , Car antius , & autres, dont nous 
omettons les relations, pour revenir à lâ 
cure, ou aux remèdes dont on fait ufa- 
ge en pareils cas. Outre les incifions, le 
cautère & les ventoufes fcarifiées, re¬ 
commandés parles meilleurs Praticiens, 
Galien s^étend beaucoup fur les bon¬ 
tés des EcteViffes de rivière , fur-tout 
pour les moffures faites par les Chiens 
enragés ; il dorme auffi la manière de 
leur préparation , & nous allure qu’au¬ 
cun de ceux qui a eu le bonheur de 
prendre ce remède n’a péri. 

Ambroife Paré prefcfit l’application 
extérieure des racines d’ail 8 c d’ôignon , 
battues avec du fel commun & de la té¬ 
rébenthine : topique avec lequel il dit 
avoir guéri Mademoifelle dé Gron qui 
avoit été mordue cruellement au gras 
de la jambe par un Chien enragé. H 
confeille encore de laver la morfure avec 
la décoélion de la^athum acutum , ^ 
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d’appliquer çnfuite l’herbe pilée par- 
defllis, failânt boire en même tems le 
bouillon de la même plante. Ætius af¬ 
fûte avoir guéri plufieurs perfonnes avec 
ce feul remède. Le Dodeur Mead le 
place auffi parmi les antidotes de la rage 
dans fes Effdis Méchaniques. Le même 
Paré ordonne encore la moutarde dif- 
foute dans du vinaigre, ou de i’urine, 
dont on imbibe des comprefTes qu’on 
applique fur la playe , & qu’on change 
félon le befoin. Il attribue pareillement 
beaucoup de vertu à Tozeille pilée & 
mife fur la morfure ; de même qu’à la dé¬ 
codion de la même plante prilè inté¬ 
rieurement. Il recommande auffi l’appli¬ 
cation de la farine d’orobe avec le fel, 
le miel & le vinaigre, ou celle de la 
fiente de cheval bouillie dans ce dernier, 
tandis que le Malade ufe en même tems 
du remède interne fuivant : 

Prenez, de la racine de gentiane 5 ij. des é- 
crevijfes de rivière brûlées dans le four, 
& réduites en poudre 5 iij> de la terre 
gillée mêlés pour une poudre dont la. 
dofe fera de dans une décoSlion des mê¬ 

mes écrevijfes. Le Malade boira fouvent 
aujfi de cette dernière , dans les intervalles 
de la poudre^ 
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Mais la préparation Galien , qtil 
confifle à faire brûler les écrèviffcS vi¬ 
vantes fur une plaque de cuivre jufqu'â 
ce qu’on puilfe les mettre en poudre , 
paroît de iDeaucoup préférable à la pré¬ 
cédente ; non pas comme le penfe l’Au¬ 
teurparce que ce remède eft préparé 
après le lever de la conflellation du 
Chien , ou lorfque le foleil eft entré 
dans le ligne du Lion ; mais à caufe de 
VEns Veneris , ou du fel de cuivre, qui fe 
mêlant*avec les cendres des écrevilfes, 
doit, comme le croit le Dodeur Meaà^ 
en relever les vertus. 

Amat ordonne d’appliquer d’abord 
iûr la partie mordue le topique fuivant 
en forme de cataplafme. 

Trenez. un oignon fort ^ une tên d^aîl, ou fa 
racine moyenne, delà thériaque 
fleurs de marruhe fétide & de méliffe, de 
' chacune une-pîncée s de la garance & du 
levain, de chacun Pilez, ces matiè¬ 
res enfemble & les appliquez, fur l’en¬ 
droit affèélè. 

Il dit avoir guéri avec ce remède y un 
enfant qui, après avoir été mordu par 
un Chien enragé y fut faifi de frilTons ôc 
d’une fièvre violente. Le même Au¬ 
teur alTûre avoir guéri un autre jeune 
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garçon dans'le même cas, en lui falfant 
prendre , après l’avoir fait plonger dans 
la mer , la potion fnivante ; ordonnant 
en même tems au Chirurgien d’entrete-. 
nir l’ouverture de la playe. 


Prenez, de la dêcoElion de racine de gentiane^ 
faite dans le vin ajomez.~y ^ij. de 

bonne thériaque, 

^ L’Eglantier nommé par les Grecs 
nbrrodon , par les Latins Kofa Jîlveflris , a 
été régardé, particuliérement fa racine , 
comme un remède d’une vertu fi fingu- 
Jiére dans la rage, qu’on a cru qu’il avoit 
été divinement inlpiré aux hommes. 
Fulgojîus {a) parle d’un Evêque ,^’un 
Moine & d’une Dame Romaine à qui il 
fut révélé en fonge. Cette dernière gui¬ 
dée par cette révélation , l’envoya à fon 
fils attaqué alors de Vhydrophobie en Ef- 
pagne ; lequel fut guéri par cc remède 
arrivé à tems , ôc prefcrit fuivant l’infpi- 
ration. Pline (b) dit quelque chofe d’ap¬ 
prochant de ceci, a l’occafion d’un Sol¬ 
dat affligé du même mal ; à qui la mere 
avertie en fonge, fit prendre le m.ême 
remède qui lui redonna la fantéj comme 

(a) Gemma Cofmocrh. Ub. 

(b) Hijl. nat. Ub. 16. e, Z, 
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il le-fit enfuite à plufieiirs autres Hyàro. 

•j^hobes. 

Si nous en croyons encore un ancien 
Auteur anonyme : Quiconque mordu 
d’un Chien enragé appliquera la racine 
d’ail extérieurement, & fera ufage du 
Kinorrodon intérieurement, fe mettra 
à couvert des fymptômes des morfures 
de cet animal. 

Tline rapporte encore que l’éponge 
qui croît fur le rofier fauvage, étant ré¬ 
duite en cendre, & mêlée avec du miel, 
eh un des plus excellens remèdes pour 
l’Alopécie dont nous avons traité ailr 
leurs. ^ 

Le Dodeur Mead dit que c’eh cette 
même partie fpongieufe qui eh le célé¬ 
bré antidote non-feulement du venin 
des Chiens enragés, mais encore du poi- 
fon de la vipère , de la tarentule & d’au¬ 
tres animaux ; ce qui lui a fait donner en 
Sicile ôc en Effagne le nom deSamtodesi 
c’eh-à-dire , qui guérit tout. 

Jean de Aichohûus {a) cité par Schen- 
kius (by rapporte d’après fa propre ob- 
fervation, l’hihoire du Maître d’Hô- 
tel d’un Seigneur , mordu légèrement à 
là main par un petit Chien avec lequel 

(a) De Prop. Obferv. 

( b } Lib. 7, Obf. zp. 
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irbadmoit. Xa morfure qui ne compre- 
noit que deux petites taches fuperfîcicl- 
les, laldees par l’impreffion des deux 
dents de devant, fut bien-tôt guérie & 
regardée affez indifféremment jufqu’à 
ee qifune efpéce d’horreur faififlant le 
Malade , il commença à .bégayer , & 
à avoir l’efprit dérangé le feptiéme jour 
de la blefrure. Le Chien ayant enfuite 
affailli plufieurs autres perfonnes, fans 
cependant les mordre, tomba mort bien¬ 
tôt après : ce qui en conftata fuffifam- 
ment la ràge- On appliqua l’emplâtre de 
cantharides fur l’endroit mordu : après 
la chute de l’épiderme, la peau parut 
clairement; corrompue , & comme brû¬ 
lée depuis l’irapreffion d’une dent juf 
qu’à celle de l’aiitre. Omrépandit fur la 
pourriture de cette partie delapoudrede 
précipité rouge, qui fut continuée pen¬ 
dant long-tems. Après la féparation de 
l’efearre, T’ulcére fut tenu ouvert comme 
Galien, le confeille , au moins: pendant 
q;uarante jours. Durant tout ce même 
tems le Malade prit conflamment la pré¬ 
paration d’écreviffes du même Auteur, 
ôc recouvra fa fanté par ces fecours. 

Voici le remède de Palmarius (a). 
Prenez des feuilles de rhue , de verveine , de 
(a) De Morb.contag^f. Z7lo&Ç» 
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petite fange , de plantain , d'abjïnthe , de 
menthe , d’armoife , ^;?^lneliflbphyllum, 
de bétoine, de millêpermis & de petite cen^ 
taurée y de chacune parties égales. 

Toutes ces plantes doivent être cueil¬ 
lies dans leur force , bien féchées ôc gar¬ 
dées féparément dans des facs de pa¬ 
pier c|u’on fufpend dans des lieux où 
le foleil & Fhumidité ne pénétrent point. 
La manière de s’en fervir efl: d’en met¬ 
tre en poudre une égale partie de cha¬ 
cune , & d’en prendre depuis demi-dra- 
gmejufqu’à une, deux, ou trois dragmes, 
félon qu’on le juge néceflaire , avec le 
double de fucre ; le tout avalé dans du 
vin ou du bouillon, ou fous la forme 
d’éleduaire forrîié avec du miel, & pris 
à jeun trois heures avant le dîner. 

L’Auteur prétend faire des merveilles 
avec ce remède, quoique le Maladefoit 
déjà faifi de la crainte de l’eau ; cas où il 
faut le lui faire avaler par force , s’il n’a 
aucun bon intervalle : mais fi ce fymptô- 
me n’a pas encore parû , il peut en pre-. 
nant ce médicament, vaquer à fes affai¬ 
res, Sç manger ôc boire à fon ordinaire. 
La morfure doit être lavée en même 
tems deux ou trois fois par jour , avec 
du vin, où l’on a fait diffoudre, ou in- 
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fufer de la même poudre. On panfe en- 
fuite la bleflure comme les autres playes, 
ôc on la laiffe fermer quelque tems après. 
Voilà, ajoûte cet Auteur, comme l’on a 
trouvé un Alexifharmaque certain & in¬ 
faillible pour un mal qui avoir réfifté 
jufqu’alors à toutes les autres méthodes, 
& où l’art du Médecin étant prefque re¬ 
gardé comme inutile, le Malade n’avoit 
recours qu’aux prières. 

Mais la fuperftitieufe remarque de 
l’Auteur, lorfqu’il dit qu’il ne faut pas 
que la morfure foit faite au-delTus des 
dents, ou qu’elle ait été lavée aupara¬ 
vant avec de l’eau, pour que ce remède 
réuffilTe, me le rend encore plus fuf- 
ped. 

On attribue prefque d’auffi grandes 
vertus à la pimprenelle ; pn effet le mê¬ 
me Auteur rapporte que le Chaffeur 
d’Henri II. Roi de France, avoit affuré 
Fernel^ que quiconque mordu par un 
Chien enragé, mangeroit d’abord après 
cette plante pendant plufieurs matins, 
foit en falade ou autrement, ne feroit ja¬ 
mais attaqué de l’Hydrophobie. Ce 
Chaffeur prétend avoir fouvent fait cette 
expérience fur les Chiens du Roi ; qui 
devenant enragés d’eux-mêmes, ou ayant 
çté mordus par d’autres qui l’étoient, 
IL K 
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avûicnt toujours été délivrés ou garantià 
de la rage par ce remède , avec lequel il 
dit avoir guéri enfuite quelques perfonnes 
mordues. 

La cure de cette maladie efl: enlevée 
aux Médecins dans plufieurs Pap , pour 
être remife aux Reliques des Saints , où 
les Malades fe rendent comme en pèle¬ 
rinage pour offrir leurs dévotions. Ge- 
lius Rhodiginus {a) & Mathiole {b) remar¬ 
quent que les Chapelles de S. Dominique 
& de i. Bellini étoient extrêmement fré¬ 
quentées par ces fortes de perfonnes , 
dont plufieurs > avoient affuré ce dernier 
Auteur, avoir été guéries par les Exor- 
cifmes & certains carafféres mis en ufage 
par les Prêtres : ce qu’il attribue en par¬ 
tie à la bénédiffion des prières récitées 
par ces derniers ; & en partie à la grande 
foi &: à la forte imagination du Malade. 

Jean Jovianus Tontanus parle dans un 
de fes Dialogues, d’une Oraifon que les 
Habitans de la Poüille avoient coutume 
d’adreffer à S. Gui , pour obtenir la gué- 
rifon des perfonnes mordues par de$ 
Chiens enragés. Je l’ai inférée ici plus 
pour la curiofité que pour rinftruélion. 
Mais il faut fçavoir auparavant que ces 

Li&. 17. c p. 28. 

{h)Comn. adliô. <^.c. jj-Dfofcor. 
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bons Dévots dévoient faire neuf fois le 
tour de la Ville, la nuit du Samedi, fans 
prendre aucun repos, mais priant & im¬ 
plorant continuellement le Saint, lequel 
exauçant leurs prières la troifiéme nuit, 
le Malade étoit guéri, (Scia rage diffipée.. 
Voici cette Oraifon. 

AlmeVîthe, Velicancy 
Qram qui unes Apulam , 

Littufque Polignanium , 

Qui morfus rabidos levas, 

Irafque Canum mitigas : 

SanBe, rabiem afperamÿ 
Riéufque Canîs luridos , j 
Tu favam prohibe luem, 

I procul hinc rabies , 

Procifl hinc fur or omnis abejîo. 

O grand Saint Gui, tendre Péli-can, Prote- 
fteur des côtes de la Poüilie & de la ville maritime 
de Polignano ; qui foulagez les morlures véni- 
meufes , & adouciflez la colère dès Chiens ; pré- 
fervez-nous, ô Saint ! de la rage de ces animaux, 
& de leur gueule envenimée. Loin de nous toute 
ïage, loin d’ici toute fureur. 

C’eS ici fans doute le même S. Gui, 
au Tombeau duquel fe rendent ceux 
qui font affligés de cette elpéce de con- 
vulfion bizarre , qui du:nom du même 
Saint eft communément appellée Danfe 
de S. Gui. 

Le peuple de 111 e. de Gréte attribue 
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avec Scribonlus (a) beaucoup de vertu 
à une bande de la peau de l’Hyéne , at¬ 
tachée autour du bras de la perfonne 
mordue : mais ce remède ridicule eft de 
la même étoffe que la dent du Chien 
enragé, pendue autour du col, ou que 
la peau de l’Ourfe , ou du Veau marin, 
portée comme celle de l’Hyéne ; tandis 
qu’on fait prendre intérieurement le foie 
du Chien fricaffé, ou autrement préparé. 
Mais nous laiffbns là ces niaiferies pour 
parler de quelques remèdes plus effica¬ 
ces Sc plus dignes de notre attention. 

On regarde entr’autres comme Spé¬ 
cifique la plante nommée Alyjfon par les 
Grecs , de ce que dit Galien {b ), elle 
foulage admirablement bien , & guérit 
parfaitement les perfonnes mordues des 
Ghiêns enragés. Elle a reçu ce nom, 
dit Pline (c) , parce que prife dans du 
vinaigre, & appliquée fur la morfurc, 
elle empêche que la perfonne mordue 
ne foit faifie de la rage. 

Galien ordonne encore le fîic de la 
même plante pris dans un verre d’hy¬ 
dromel pendant quarante jours, ou au 
moins durant les fept premiers. Mais 

(a) DeComptiJù. Med. f. 171.171, Ub, Comy» 
(h)Lib.<f.deSimpLMcd,f(icHh^ 

<c) Lib, 24 . II. 
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quoique les Médecins conviennent de 
l’efficacité de cette plante contre la rage, 
ils différent dans les defcriptions qu’ils 
en donnent. Certains fuivent Diofcoride , 
quelques-uns Pline, ôc d’autres Galien : 
mais il vaut mieux , félon Sennert , s’en 
jrapporter à la defeription claire donnée 
par ce dernier ,par Clufîus{a ), & "ïaherna 
Montanus (^). L’Alyffon de Diofcoride 
eft, dit le Dodeiir Mead , une efpéce de 
giroflée, ôc celui de Galien une efpéce 
de marrube. 

On place parmi les autres Simples , 
bons pour la rage le chamaras, la ger-> 
mandrée, la femence de rhue, la camo¬ 
mille , la petite centaurée, l’armoife, 
l’ariftoloche , le pouliot , la patience 
fauvage , le chardon béni, les racines 
de gentiane ôc de dompte-venin , donc 
on prend depuis demi - dragme jufqu’à 
une dragme chaque fois. 

Afeiepiades confeille le remède fui-* 
vaut : 

Prenez, de la cendre d^êcrevijfes de rivière, 
dix parties , de l'encens , une partie , de 
la poudre de geritiane , cinei parties ; mê^ 
lés. 
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Il ordonne de prendre pendant qiia* 
ranté jours une cuillerée cle cette pou¬ 
dre , ou deux cuillerées , s’il s’eft pafl'é 
quelques jours depuis la morfure. 

Voici un autre antidote. 

Trenez. du mithridate & de ta poudre de ra¬ 
cine d’arifioioche ronde , de chacun 
delà terrefigillée & xx. des mou¬ 
ches qui cherchent leur nourriture dans le 
fruit du napel. Mêlez, ces matières avec ce 
qu’il faut de fuc de citron récent four for¬ 
mer un éleèiuaire > dont la dofe efi defuis 
^j.pfqu’à 5/fi. 

Quelques Praticiens appuyés de l’au¬ 
torité àèAvicenne , infiflent principale¬ 
ment fur les puiffans diurétiques ; juf- 
qu’à procurer même le piffement de 
fang. Dans cette vûe ils ordonnent les 
cantharides , après avoir effayé premiè¬ 
rement le Sftca Celtîca , la valériane, le 
cabaret, le chamaras, <5cc. Les Païfans 
,fe fervent d’un mélange de miel & d’ef- 
earbots; ou bien, ôtant la tête de ces 
derniers, ils en mettent demi-douzaine 
ou plus dans une chopine d’huile d’oli¬ 
ves, dont ils boivent enfuite fouvent une 
ou deux onces chaque fois. 

S’il y a des fignes d’une rage prochaine, 
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on retirera beaucoup d’utilité de plu- 
iieurs véficatoires appliqués aux bras, 
aux cuiffes & aux jambes , ôc tenus ou¬ 
verts pendant long-teros. 

Quant à l’ufage Interne des canthari¬ 
des , leur préparation , leur dofe \, & la 
manière de les donner, confultez le Do¬ 
cteur Mead (a) qui cite Baccius , & l’Ita¬ 
lien Boccene. 

Mais après tout , plufieurs Auteurs 
■placent le remède principal dans le bain 
d’eau falée, ou de celle de la mer, ou 
dans celui d’eau douce , fi l’autre n’eft 
pas à portée : pratique que plufieurs fça- 
vans Médecins recommandent beau¬ 
coup , quoique peu ellimée par Cdius 
Aurelianus , Celfe , Avicenne y &c. Mais 
m’appercevant déjà de la longueur de 
ce Chapitre, je renvoyé le Ledeur pour 
l’explication des Effets de l’eau fur le 
corps, dans le tems de l’immerfion ; à 
quelques Differtations récentes fur le 
Éain froid, & à ce qu’en a ditM. BTain- 
irright dans fon Hiftoire des Non-natu¬ 
rels , <Sc le Dodeur Mead dans fes Effais 
Méchaniques. 

Je finirai ce Difeours des Morfures 
des Chiens enragés, par deux ou trois 
cas arrivés chez nous : L’un efl: celui 

(«) Defeript. Mech, des Poifons. 

K iiij 
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d’un Malade commis à mes foins ; l’aii. 
tre plus remarquable & plus particulier 
efl: rapporté par le Doéleur Lifter'^ & le 
îroifiéme efl: donné par le Dofteur 
man. 

Voici le premier préfenté de ma part 
à la Société Royale par mon ami le feu 
Dofteur Tyfon. 

En 1688. on m’apporta un enfant 
d’environ trois ans , qui venoit de re¬ 
cevoir une grande bleuure fur le Maffe- 
ter, faite par un Chien enragé , comme 
il parut enfuite. La playe fut panfée 
avec le digeftif ; & fournilfant dans peu 
de tems un pus louable , elle s’incarna, 
& fut cicatrifée dans environ trois fe- 
maines. Mais bientôt après l’enfant fut 
failî de la fièvre & d’une grande palpi¬ 
tation. La nuit fuivante le délire fur- 
i^int, & le lendemain le venin eut fait 
de fi fortes impreffions fur les nerfs, que 
les mufcles furent faifis de convulfions, 
& les yeux d’un roulement extraordi¬ 
naire; il paroilToit beaucoup de férocité 
dans tout le vifage :les veilles & le trem¬ 
blement étoient continuels ; la voix ex¬ 
trêmement rauque imitoit l’abboyement 
d’un Chien. Le Malade étoitde plus fa¬ 
tigué par le hoquet, &: écumoit contir 
nuelleraent de la bouche. La curiofité 
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m’ayant porté à lui préfenter un miroir, 
il retira d’abord fa tête avec précipita¬ 
tion , & continua à japper, & à vouloir 
mordre tout ce qui s’offroit à lui. En¬ 
fin la violence de ces cruels fymptomes 
termina fa vie le jour fuivant , malgré 
tous les alexipharmaques qu’on avoir 
prefcrits. Le bas-ventre s’enfla d’abord 
après la mort, la furface du corps de¬ 
vint livide , & les mufcles du vifage fe 
contraderent de manière à former le 
Spafmiis Çynîcus. 

Le cas fuivant efl: rapporté par le Do- 
deur Lifter. 

Jacques Conon , natif d^Yorck. » jeune 
homme fort ôc bien fait ayant été mor¬ 
du à la main droite par un Chien enra¬ 
gé , la playe fe ferma d’elle-même , Ôc 
l’on n’y penfa plus. Environ cinq ou fix 
femaines après le Malade fe plaignit 
d’une douleur dans tous fes os, mais 
fur-tout dans le dos, & autour de l’ef- 
tomac , il paroiflfoit fort pâle, les yeux 
étoient enfoncés, &c. Le troifiéme 
jour après ces accidens, c’e{l-à-dire i le 
Dimanche 22. Mars 1683. il fe fit don^ 
ner de l’eau-de-vie brûlée qu’il revo¬ 
mit après s’être mis au lit : il paflfa une 
nuit fort inquiète, & le matin il fe fen- 
tit très-mal i il étoit fans foif, mais il ne 
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ponvoit avaler aucun liquide, ni mêmô 
fa falive ; ce qui étoit, difoit - il, une 
mort pour lui. Son Apoticaire lui ap¬ 
porta du Diafcordum, ôc une bouteille 
d’eau cordiale. Il prit le premier , mais 
il lui fut impoffible de boire une feule 
goutte de la fécondé. Ceci s’étant paffé 
le Lundi matin , je vis le Malade à une 
heure après midi pour la première foisi 
Je lui trouvai le pouls fort lent, & quel¬ 
quefois inégal ; la peau étoit froide , la 
langue un, peu blanche , mais encore 
flexible êc humide. Je le fis lever du lit 
pour, le faire tranfporter au grand jour. 
Se plaignant extrêmement alors de je 
ne fais quelle douleur ou anxiété dans 
la région de l’ellomac , je lui préfentai 
un peu du cordial ci-deffüs ; mais il tref- 
faillit& trembla à fon approche. Je vou¬ 
lus enfuite lui faire boire un verre d’eau j 
dont la feule vue produiiït encore le 
même effet fur lui. Son eftomac fe gon¬ 
fla & s’éleva aulîi de la plus étrange ma¬ 
nière: fon pouls devint fort tremblant & 
embarrafîé ; je le preffai néanmoins en¬ 
core de boire ; mats fa frayeur augmen¬ 
tant à mefure que j’approchois laboiffon 
de fa bouche, il retiroit brufquement fa 
tête , & jettoit fur l’eau un regard hi¬ 
deux , en pouffant des faupirs & des 
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tris lamentables. Convaincu alors de 
la réalité de l’Hydrophobie, j’ordonnai 
l’ouverture de la veine du bras qui 
avoit été mordu ; je fis fcarifier l’en^ 
droit de la playe , & appliquer un véfi- 
catoire par-deflus ; de même qu’un au¬ 
tre à la nuque, un à chaque bras, ôc un 
à chaque jambe. Je lui preferivis les an¬ 
tidotes ordinaires, tels que la théria¬ 
que , la poudre d’écreviffes, la rhue , 
râgaric, ôcc. pris en bols ; attendu qu’il 
ne pouYoit rien avaler que fous laforme 
folide : ce qu’il ne faifoit même qu’en 
tremblant, ôc avec la précaution de lui 
approcher peu à peu ces remèdes de fa 
main , dans une cuilliere qu’il portoit 
enfuite- très-doucement lui-même vers 
la bouche, où. illes pouffoit alors fu- 
bitement, & les avaîoit à la manière 
goulue des Chiens. Il les prit encore 
une douzaine de fois de la mêipe fa- 
çon. 

On lui offrit à boire dans la nuit ; 
mais il ne put regarder la liqueur fans 
horreur , ôc fans éprouver les mêmes 
mouvemens dans fon effomac : il affûra 
même qu’auffi fouvent qu’il lui arrivoit 
d*avaler quelque falive , il lui fembloic 
d’aller expirer. Il paffa cette nuit fans 
aucun repos. Le Mardi rqatin j’exami- 
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nai fou fang , dont la férofité & le cail^ 
lot dûement colorés , me parurent dans 
la proportion ordinaire , & d’une bonne 
confifta’nce. J’ordonnai de préfenter de 
l’eau au Malade affligé alors d’une fiè¬ 
vre violente ; mais il nous fupplia de le 
laiffer mourir fans le tourmenter davan¬ 
tage , puifque rien ne pouvoir lui eau- 
fer tant de terreur que l’approche de la 
boiflbn. Je lui perfuadai alors avec af- 
fez de difficulté de fe coucher tranfver- 
falement fur le ventre , la tête pendante 
hors d’un des côtés du lit, m’imaginant 
qu’il lui feroit plus aiféde boire dans 
cette fituation , que dans lapofture or¬ 
dinaire de l’homme , où l’approche de 
l’eau lui étoit infupportable. Effpftivc- 
ment il fouffrit dans cette pofition 
qfflon mit fous fa tête une jatte remplie 
de petite bierre, qu’il faiüt avec des 
tranfports de joie , nous affûtant que la 
feule odeur le rafraîchiffoit infiniment, 
Si qu’il feroit bientôt en état de la boire 
entièrement. Enforte que cet homme 
qui fe croyoit mourant il n’y avoit 
qu’un moment , prenant à préfent le 
ton joyeux , dit plufieurs chofes ten¬ 
dres & obligeantes à fon frere , à fa 
femme, &c. & louant beaucoup mon 
invention , m’en remercia civilement# 
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ïl eflaya fouvent de porter fa tête vers 
la boiflpn ; mais fon eftomae fe foûle- 
voit toûjoiirs dès qu’il ouvroit les lè¬ 
vres. Enfin il porta fa langue fur la li¬ 
queur comme s’il vouloit lapper : mais 
dès qu’elle touchoit tant foit peu la fu- 
perficie de la bierre , il la retiroit bruf- 
quement, rempli de frayeur. Infiniment 
déleèlé cependant de l’idée de cette boit 
fon, il ne vouloit pas permettre qu’on 
la lui ôtât de deflbus la tête ; ou fi l’on 
venoit à l’en éloigner tant foit peu , il 
la fuivoit de l’odorat, en reniflant toû- 
jours. Fort fatigué néanmoins après un 
certain tems , il demanda qu’on fubfti- 
tuât à la petite bierre une jatte d’ail (^) , 
s’imaginant que la foibleflfe de la pre¬ 
mière l’empêchoit de boire. Mais re¬ 
commençant cent fois les mêmes tenta¬ 
tives pour porter fa langue fur cette 
nouvelle liqueur, dès qu’elle en appro- 
choit, il retiroit fa tête avec la dernière 
précipitation , fans pouvoir jamais boi¬ 
re. Il relia environ une heure dans cette 
pollure, toûjours dans la cruelle fitua- 
tion deT'antale. Nous lui donnâmes en- 
fuite un tuyau de plume, dont tenant un 
bout dans la bouche , & l’autre dans la 
boiflbn, il ne fçut ni ménager ce tuyaiî* 
Bierre douce fans houblon. 
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ni fucer la liqueur par fon moyen. Je Itïî 
perfuadai alors d’abandonner cette ma¬ 
nœuvre , & de fe recoucher dans la fi- 
tuation ordinaire. Peu de tems après 
mon départ il fut faili de convulfions j 
où il écumoit de la bouche, & vouloir 
mordre tous ceux qui s’approchoient 
de lui. Après que cette attaque fut pafr 
fée , il prit fans aucune difficulté un 
bol d’hellébore qui opéra trois ou qua¬ 
tre fois abondamment. Il avoua fefentir 
fort foulage par ce remède ; quoique 
néanmoins les convulfions reparurent 
de tems en tems , & furent toujours ac¬ 
compagnées de la perte des fens. 

Sollicité encore à boire , il fe remit 
affez promtement dans la première poi- 
fture, où on lui replaça la jatte fous 
la bouche j mais il lui fut toujours éga^ 
iement impoffible de porter fes lèvres 
fur la boiffon : on lui en mit alors dans 
la main un gobelet rempli, il l’appro)- 
cha doucement de la bouche , & voulut 
jetterbrufquement la liqueur dans le go- 
fier , comme il faifoit à l’égard de fes 
bols ; mais le gobelet heurta contre les 
dents, & tomba dans la jatte. Le Ma¬ 
lade privé jufqu’à préfènt de toute éva-^ 
cuation par les felles 6 c par les urines » 
je lui fis donner un lavement ; mais jen 
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le rendant, ce cjui fut prefque d’abord 
après l’avoir pris, il mourut dans les 
convulfions. La rupprelTion d’urine, ainfi 
que lePriapifme incommode dont il fe 
plaignoit, pouvoient être occafionnés 
par les véficatoires, aulTi-bien que par 
la maladie. 

Voici les Remarques que. le fçavant 
Doèleur Lifier fait fur l’hifloire fingu-* 
liére de cette maladie. 

Il eft très-difficile , dit-il, de donner 
aucune raifon fatisfaifante de cette crain¬ 
te de Feau. Ce que Galien ( de Theriacà) 
dit du grand défit des Hydrophobes 
pour cette liqueur, à caufe de leur foif 
infupportable, ne s’accorde point avec 
notre cas : car l’homme dont il s’agit, 
nous dit fouvent n’être point altéré, ce 
qui paroiflbit auffi par l’humidité & là 
fléxibilité de fa langue : il conferva aufïî 
toûjours fes fens & fa raifon, contre ce 
qu’avance encore Galien. Je ne fçaurois 
comprendre ce que Talmarins entend 
par le troifiéme paroxyfme de FHydro- 
phobie ; puifque celle dont nous par¬ 
lons , n’eut aucune intermiffion depuis 
le commencement jufqu’à la fin, ce qui 
fut pendant près de 48 heures. Diofco- 
Yîde traite de cette maladie avec beau¬ 
coup de retenue, & d’une manière à 
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être cru. Quelcjues-uns , dit-il, ont été 
guéris-pn^r P hellébore pris dans la première 
atteinte de la maladie : mais il nen guérit 
jamais aucun , dès que la crainte de l’eau 
s’ejf emparée du Malade. Ceci s’accorde 
fort bien avec le cas de notre Malade , 
que la faignéé, ni les plus fameux anti¬ 
dotes 5 ni même l’hellébore, ne purent 
fauver, au lieu que la faignée faite à 
M. fFiddoir faifi feulement de maux de 
coeur , de crainte & de tremblement 
après avoir été mordu depuis un mois 
par un jeune Chien enragé, le guérit 
parfaitement. 

L’Hydrophobie fe préfente fi rare» 
ment, qu’on ne fçauroit l’obferver afiez 
bien dans toutes fes circonftances pour 
en découvrir clairement la nature, ni 
par conféquent la méthode curative. 
Nous bazarderons cependant quelques 
conjeftures , par où nous eltayerons 
d’expliquer les fymptômes de cette ter¬ 
rible maladie. 

1®. Nous luppoferons qu’il y avoit 
dans M. Carton quelques-unes des par¬ 
ties organiques , particuliérement la 
bouche ôc la langue, transformées en la 
nature de celles du Chien , ou alFeélées 
de la même manière : enforte que ce 
qui lui étoit préfenté dans la poftvve 
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<îroIte de l’homme , lui deveno’it hor¬ 
rible , Sc auflî difficile à prendre , qu’il 
Je feroit de faire boire un Chien debout 
fur fes jambes de derrière. Mais , quoi¬ 
que tourné fur le ventre , il regardât la 
boiffon avec tranfport, & qu’il en ap- 
-prochât fouvent-la langue pour lapper 
à la manière des Chiens, il ne put ce¬ 
pendant jamais porter la moindre gout¬ 
te de liqueur dans fa bouche , comme 
s’il y avoit quelque canfe intérieure qui 
l’en empêchât; d’où l’on pourroit pen- 
fer que les parties employées à la dé- 

f îutition étoient en convulfion , ou 
ans le gonflement, fi le contraire n’a- 
voit paru, par la facilité du Malade à 
jetter dans fa bouche , & à avaler avec 
rapidité tout ce qui étoit folide. 

2°. Que fa falive étoit envenimée : 
car auflTi fouvent qu’il l’avaloit, il fentoit 
les atteintes de la mort. La terreur qu’il 
avoit pour les liquides, & la difficulté 
de les avaler, augmentoientauffià me- 
fure qu’ils approchoient de la confiftan- 
ce de la falive. Il paroît que cette hu¬ 
meur étoit la plus infedée du venin de 
la rage. 1°. Parce que la bave feule des 
Chiens enragés eft vénimeufe par l’at¬ 
touchement , comme l’Hiftoire nous en 
fournit plufieurs exemples croyables. 
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2®. Notre Malade étoit prefque fenî- 
blable à un Chien , quant à la bouche, 
fiége des organes de la falive. 3°. La 
inorfure d’un homme mordu par quel¬ 
que animal enragé ell: vénimeufe , & 
non autrement. Mais on demandera 
comment il arrive qu’elle infefte la fa¬ 
live, & point les autres humeurs. Je ré¬ 
ponds que le fang eft indubitablement 
affefté en partie , comme le démontrent 
les accidens qui fe font fentir avant 
la crainte de l’eau , qui eft cependant le 
feul véritable fymptôme de la rage. 
Mais le fang comprenant plufieurs li¬ 
queurs, le venin de la falive alfefte prin¬ 
cipalement celle où cette dernière a le 
plus d’analogie. 

Voici le troifiéme & dernier casrap-* 
jporté par le Dofteur Hov^man. 

Le Mercredi au foir premier Oftobre 
1684. je fus appellé , dit-il, pour un 
Malade de Norjr^kh , qui, fix femaines 
auparavant, avoit été mordu à la main 
droite par un Renard enragé. Il avoit 
commencé le Samedi d’avant de fentir 
des douleurs vagues qui ne l’empêche- 
rent pas néanmoins d’aller à l’Eglife le 
lendemain. Ces douleurs devinrent plus 
incommodes le Lundi, ôc encore plus 
le Mardi 3 fur-tout à la main droite, au 
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tras, à l’épaule ôc au dos ; le Mercredi 
il prit , je ne fçai par quel avis, une 
dofe.de l’efprit purgatif de creffon , qui 
lui donna fept ou huit felles qui le ren¬ 
dirent fort foible. Je le trouvai dans cet 
état, avec la main droite attaquée d’une 
paralyfie commençante', qui lui ôtoit 
l’ufage de cette partie ; quoique les dou¬ 
leurs en fuflent fort diminuées, ainfi que 
par-tout ailleurs, excepté à la partie in¬ 
férieure du dos, où elles fe diffiperent 
anfTi bientôt après. Le Malade me dit 
que fes playes avoient faigné copieufe- 
ment, & qu’elles s’étoient fermées fans 
d’autres fecours ; ni d’autres accidens 
qu’une petite douleur contradive qui 
fe faifoit fentir de tems en tems dans le 
bras 6 c dans la main: il me ditauffi qu’il 
s’étoit cru à couvert de l'Hydrophobie 
au moyen d’une poudre blanche pref' 
crite par un Apoticaire. La chaleur é- 
toit à préfent fort confidérable , ôc le 
pouls conftamment intermittant du côté 
droit feulement , à chaque cinquième 
ou fixiéme pulfation. Le Malade paroif- 
foit pâle ôc défiguré , fes yeux etoient 
étincellans ôc pleins de feu. Je prefcrivis 
les plus doux anti-fpafmodiques ôc anti¬ 
paralytiques , mêlés avec les fpécifiques 
ordinaires de l’Hydrophobie. Le Jeudi 
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matin le Malade fe plaignit d’avoit paffé 
une nuit inquiète , & d’avoir perdu l’u- 
fage total de la main droite. Son pouls 
étoit alors beaucoup plus fort que la 
veille, mais toûjours intermittant du 
côté droit. Son vifage étoit un peu plus 
pâle , & les veines fort gonflées comme 
il arrive dans le cas de la fièvre. Je le 
fis faigner ce jour-là au bras gauche , 8c 
lui confeillai la continuation des remè¬ 
des déjà preferits. Le fang parut bien 
coloré, mais fort épais. Après que j’eus 
quitté le Malade, le grand fymptôme 
'parut, & on appella un autre Médecin 
en mon abfence , qui ordonna plufîeurs 
remèdes. A mon retour de la Campa¬ 
gne le Vendredi à fix heures du foir, je 
trouvai la chaleur fort augmentée, ôc le 
pouls très-élevé , mais intermittant alors 
des deux côtés. Si on olfroit quelque 
boiflbn au Malade debout ou aflTis, il trefi 
faillilToit, & jettoit brufquement fa tête 
en arriére ; mais couché dans fon lit, 
& Ja tête appuyée fur un oreiller, ilava- 
loit de tems en teras une cuillerée de li¬ 
queur , quoiqu’avec beaucoup de peine 
6c de difficulté. Il paroiffoit alors fort 
défait ôc fort maigre, ôc fembloit avoir 
peur de tous ceux qui s’approchoienC 
fubitement de lui j leur difant qu’ils l’é-î 
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toufFoient, Sc lui ôtoient la refpiration 
par leur vîtelTe. Il eut toûjours la raifoa 
bonne, & même meilleure , félon quel¬ 
ques-uns , que lorfqu’il étoit en fanté : 
la voix étoit imparfaite ôc entrecoupée , 
comme il arrive chez ceux dont la lan¬ 
gue ôc les autres organes de la parole 
deviennent paralytiques. Je trouvai à dix 
heures du foir tous les fymptôraes em- 
pirés ; quoique le Malade pût encore 
marcher d’une chambre à l’autre avec 
fort peu de fecours. Enfin il mourut en¬ 
tre minuit Ôc une heure fans aucun mou¬ 
vement convulfif, ôc fans plaintes , ni 
foupirs , tout comme s’il étoit furvenu 
dans l’inllant une paralyfie totale. 

Nous renvoyons le Ledeur à l’Abré¬ 
gé des Tranfadions Philofophiques (a) 
pour l’explication de ces lÿmptômes, 
& l’expofition d’autres remèdes fort ef- 
timés en pareils cas ; tandis qu’après 
tant d’hiftoires lugubres Ôc tragiques, 
nous en allons rapporter quelques-unes 
un peu plus divertiffantes. La première 
cd de Fhiloflrate qui nous dit dans fa 
Vie d’Apollonius Tyanans (i>), que ce der¬ 
nier touché de compaffion pour un jeu¬ 
ne garçon qui ayant été mordu par un 

(a) Vol . j . p . 2g r. & e . 

(h) - 
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Chien enragé , imitoit toutes les ac^ 
tions Ôc les allures de cet animal ; fit at 
fembler les gens de la Ville pour leur 
ordonner de chercher le Chien qui avoir 
mordu ce jeune homme : mais après l’a¬ 
voir affùré qu’ils ne le connoifToient 
point, ôc que la morfure avoir été faite 
à quelque diftance de la Ville : il appella 
un nommé Damis , lui décrivit le Chien, 
ôc lui dit, qu’il le trouveroit tremblant 
auprès d’une telle fontaine , tourmenté 
<lu délit de boire , fans ofer le faire. 
Vous lui direz, dit-il, feulement à l’o¬ 
reille que je Pappelle. Damis exécute fa 
commiffion, & revient avec le Chien 
heurlant à fon côté, lequel fe couchant 
aux pieds d’Apollonius, celui-ci lui com¬ 
mande de lécher les playes de l’enfant, 
qui revint d’abord dans fon bon fens, 
reconnut fesamis, & but de l’eau de 
fontaine , qui eft, dit notre Hillorien, 
un remède contre la rage, pourvu que 
la perfonne mordue en ofe boire. 

2°. Nous pouvons placer dans le mê¬ 
me degré de vrai-femblance la relation 
que Nicolas Florentin (a) fait d’un bon na¬ 
turel de Chien, qui, quoiqu’enragé, fut 
.affez obéïffant pour s’aller ietrer , félon 
les ordres de fon Maître , dans une Û- 
(a) Serm. 4. TraSl, 4. ca$,ZS^ 
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viére , à deux milles de-là , & s’y noyei? 
fans avoir bleflé perfonne fur fon che¬ 
min. 

3®. Sennert (a) a emprunté une Hi- 
iloire tragi-comique àeW'einrichiuï , c^ui 
parle d’une fille, qui effrayée en voyant 
pendre un Criminel, fut faifie de l’épi- 
iepfie. Après avoir pris plulieurs remè¬ 
des inutilement, elle but , à la perfua- 
ûon de quelques bonnes femmes , le 
fang d’un Chat, qu’elles lui vantèrent 
comme un fpécifique contre ce mal. 
Mais elle parut après l’avoir pris com¬ 
me' métamorphofée en la nature de 
£et Animal ; enforte que tant que du¬ 
ra la violence de la maladie , elle miau- 
loit ( le croye qui voudra ) fautoit, é- 
gratignoit badinoit comme font les 
Chats. Mais en voilà déjà peut-être trop 
fur une matière fi ridicule. 

Quelques Sçavans penfent que l’Hy- 
drophobie peut être produite fans au¬ 
cune morfure de Chien enragé, ou d’au¬ 
tre bête vénimeufe. Marcel Donat-cn 
rapporte plulieurs exemples , Pierre Sa- 
Uus en donne un autre, & Platerus 
nous fait part de celui d’une femme 
qui n’ayant pu entrer dans la Ville , Sc 


(a) Prax . lib . 6 . ÿart , 8 „ c . JI , 
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ayant refté feule toute la nuit dehors, 
fut fl fort effrayée, que conduite chez 
elle le matin, elle ne voulut avaler ni 
vin, ni eau , ni boiiillon, ni aucune 
efpéce de liqueur : elle ne pouvoir pas 
même les toucher, ni en foûtenir lavûe. 
Enfin elle mourut huit jours après dans 
ce défordre hydrophobique. Malpghi 
parle auffi d’une femme qui fut faifie de 
la crainte de l’eau , à l’occafion d’une 
morfure qu’elle reçut de fofi enfant, lors 
d’un paroxifrae épileptique. 

Nous venons à préfent à la morfure 
de la Vipère , dont le venin, quoiqu’il 
ne produife pas des fymptômes fi furpre- 
nans que ceux qui font occafionnes par 
celui des Chiens enragés, communique 
néanmoins plus rapidement fa virulence 
aux liqueurs animales, ôc excite plus 
d’orage dans le fluide nerveux en quel¬ 
ques heures, que l’autre dans plufîeurs 
jours, & même dans plufieurs femaines : 
d’où il efl: évident qu’il y a[une très-gran¬ 
de différence entre ces deux poifons. 
Mais il efl: très-difficile, & d’ailleurs hors 
de notre fujet d’expliquer, fi même il é- 
toit poffible , en quoi confifte leur na¬ 
ture , ou de quelle efpéce de particules 
leurs fels, ou leurs autres principes font 
pompofés. Les Anciens qui ignoroi ent 
tout 
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tout comme nous la manière dont ils 
agiflent fur nos corps, actribuoient cette 
adion à certaines qualités qu’ils nom- 
moient Occultes. Auffi , peu mftruits de 
la manière & du lieu de la fécrétion du 
venin de la Vipère, ils le croyoient for¬ 
mé de la bile de ce Reptile , & porté 
aux gencives par des vaiifeaux imagi' 
nairês. 

M. Redi en place le -fiége avec beau¬ 
coup plus de vraifemblance dans un 
fuc jaune féparé aux deux côtés du crâ¬ 
ne , par certaines- glandes , d’où il ell 
porté par un conduit commun dans 
une véfîcule, ou réfervoir membra¬ 
neux fîtué à la racine de chacune des 
grofles dents , & dardé de-là avec une 
certaine force, dans le tems de la nror- 
fure. M. Chams, qui ne regarde ce fuc 
que comme le véhicule du poifon, pla¬ 
ce celui-ci dans l’orgafme, ou la fureur 
-des efprits de l’animal irrité , ou excité 
à fe venger contre ceux qui l’ofFenfent. 
Il avance pour prouver fon opinion, 
qu’il a fouvent goûté la liqueur jaune 
contenue dans les véficules des genci¬ 
ves , fans le .moindre accident. Mais 
comme l’on pourroit lui objeder que 
l’adion de ce fuc goûté , ou porté dans 
l’eftomac, peut .être émpuffée par la fa- 
"tome llf l* 
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livc , ou rhnmeur gaftrique , & perdre 
par-là fa qualité nuifible , tandis que 
mêlé immédiatement avec le fang par 
la voie de la morfnre , les effets en de-, 
viennent mortels : il dit, pour préve¬ 
nir cette objeftion , qu’il n’avoit pas 
feulement goûté ce même fuc dans des 
tems où fa bouche fe trou voit exco¬ 
riée ; mais qu’il l’avoit auffi verfé dans 
les playes de plufieurs animaux , faites 
à deffein , fans qu’il en eût réfulté au¬ 
cun mauvais effet. 

hç.'DoQ.&m Mead adopte avec raifon 
le fentiment de M. Redi ; confirmé de 
plus par d’autres Expériences faites à 
Paris par le Doêteur Areskin, fur cette 
liqueur vénéneufe, qui ramaffée , & 
pliquée fur les parties bleffées de diffé- 
rens animaux, produifit chez eux les 
mêmes effets que fi elle avoit été lan¬ 
cée par la Vipère même ; cet Auteur ac¬ 
corde cependant quelque part aux ef- 
prits dans la produftion de ces acci- 
dens ; puifqu’il avoiie que ceux-ci peu¬ 
vent différer dans leur violence félon 
le dégré de fureur de l’aiiimal, dans Iç 
tems de la morfure. 

Ce fentiment eft mis auffi hors de 
difpute par les Expériences duDodeuF 
'Françmi^ communiquées parM,P/#?f^» 
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3c inférées dans les Tranfadions Phi- 
lofophiques. Je renvoyé le Ledeuf 
pour ce qui regarde l’Anatomie & le 
poifon de la Vipère , aux Ouvrages de 
ces Auteurs ; tandis que je vais rappor¬ 
ter quelques cas de morfures , avec la 
Méthode curative. Je commence par 
les Symptômes, que Sennen décrit ainfi. 

Premièrement, dit-il, le fang coule 
tout pur de la playe ; il en fort enfuitc 
une fanie fanguinolente , écumeufe ôc 
verdâtre ; non-feulement la partie mor¬ 
due s’enfle, mais même tout le corps 
devient rougeâtre , livide , noir, ou 
verdâtre, félon la différente difpofition 
où fe trouvent alors les humeurs. Le 
Malade reflent une douleur & une cha¬ 
leur violentes ; il furvicnt quelquefois 
autour de la playe des pullules livides 
àcaduflesi accompagnées de vomifle- 
mens bilieux , de vertiges , du hoquet, 
d’une fièvre ardente , de la dyfurie , de 
fueurs froides, du tremblement, de dé¬ 
faillances , de la difficulté de refpirer, 
& d’autres fâcheux fymptômes qui en¬ 
lèvent le Malade en peu d’heures, ou 
au plûtard dans trois jours. Ajoutez 
encore à tout cela un pouls fréquent & 
petit, des douleurs autour du nombril, 
la jauniife , ôcc. mais les fignes, tant 
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diagnoflics que prognoftics , peuvent 
être encore recueillis des Hiftoires fui- 
vantes, dont la première, fort remar¬ 
quable , efl: prife de Char as {a). 

a Un Gentilhomme Étranger, âgé 
» dit-il, de vingt-cinq ans, s’étant ren- 
» contré par hazard chez moi un jour 
» qu’on venoit de m’apporter cinq ou 
ao lix douzaines de Vipères ; d’abord il 
» voulut les voir, & fouhaitant de ma 
» part de fatisfajre fa curiofité , je tirai 
» du baril une de ces Vipères : il ne 
» fe contenta pas de la voir , mais il la 
» prit dans fa main , & la tint environ 
V un gros quart - d’heure , la laiifant 
» tournoyer, s’entortiller à l’entour 
•» de fa main de de fon bras, fans que la 
33 Vipère fît aucun femblant de le mor- 
33 dre : il lui lia enfuite le col, & l’ayant 
33 pendue par-là , il l’écorcha , & la 
33 vuida deîes entrailles pour les exami- 
33 ner. Je fuis alTûré qu’il n’auroit pas 
33 évité d’être mordu dès-lors, fi la Vi- 
33 père eût été irritée ; mais n’ayant pas 
« été mal-traitée , éç fe plaifant à ref 
33 pirer un autre air que celui du vaif- 
33 feau où elle avoit été enfermée , elle 
33 fe laiffa attacher, & ne put après 

(a) Exper, fur la yipçre, ch. i. p. 64, éy. 
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» faire le mal qu’elle auroit fait, fi elle 
» n’eût été liée. 

Ce fut toute autre chofe le lencle- 
» main ; car s’étant trouvé ,chez moi à 
» rheure de l’alTemblée pour mes Ex- 
périences , il vit une Vipère fur la 
» table , qui avoit été tenue long-tems 
» avec des pincettes, ôc qui étoit fort 
» irritée: il la voulut prendre avec la 
» main, quoiqu’on l’eût fort exhorté 
» de n’en rien faire, & qu’on lui eût 
» repréfenté qu’il avoit déjà eu trop de 
» hardiefle le jour précédent; il ne l’eut 
» pas plutôt prife , qu’elle tourna la 
» tête afin de le mordre , ôc elle attei- 
» gnit d’une de fes grandes dents cro'* 
» chues, la partie latérale interne du 
» pouce droit, un peu plus haut que 
* la fîtuation de l’ongle. La piquûre ne 
» paroilToit que comme celle d’une 
» épingle, elle ne fembloit même gué- 
» res profonde ; & nous ne vîmes à la 
» fuperficie qu’un fort petit trou , avec 
» tant foit peu de rouge, de forte qu’elle 
» n’étoit connoiflable que par fa cou- 
» leur. Il n’y eut au-deflus, ni aux en- 
w virons de ce petit trou, aucune trace 
» de ce fuc jaune contenu dans les vef- 
» fies qui environnent les groffes dents, 
» ôç qui a coûtume de fe verfer fur la 
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» playe , lorfque la Vipère mord pro- 
» fondément : la piqiiûre néanmoins 
» lui caiifa d’abord de la douleur , mais 
» le doigt n’en fut pas enflé pour lors , 
30 & l’enflure ne parut que quelques 
» heures après , comme nous dirons 
30 dans la fuite. 

3> On trouva bon de fcarifier la par- 
30 tie, & de faire de fortes ligatures au- 
30 deflus de la morfure, tant pour ar- 
30 rêter les effets du venin, que pour en 
30 décharger la partie bleflee ; mais le 
s Malade s’y oppofa , ne croyant pas 
30 d’abord que fon mal fût de confé- 
33 queiice ; & il eut bien de la peine à 
33 fe refondre de fouffrir quelques fca- 
30 rifications ; après quoi il endura en- 
30 çore qu’on tînt fort près, ôc au-def- 
30 fus de la morfure , une fpatule de fef 
33 fort chaude, ôc réchauffée plufieurs 
30 fois ; ce qui fut fait, afin de tenir les 
30 pores ouverts, de rappeller ôc faire 
30 exhaler par-là quelque partie du ve- 
30 nin de la morfure : nous fîmes pren- 
30 dre cependant au bleffé deux dragmeS 
30 de thériaque dans un demi-verre de 
30 vin. 

30 Dans moins de demi-quart d’heure 
3» après la morfure, le bleffé fentit quel- 
33 que débilité, ôc demanda une chaife; 
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» il devint en même tems fort pâle , & 
» fon pouls fe trouva fort petit, fort 
» fréquent & fort foible , & m’élue in- 
» terrompu : ces accidens furent fuivis 
» de moLivemens convulfifs, ôc de roi- 
» diÏÏemens de tout fon corps, & fur- 
» tout du col, Sc des mufcles de la tête : 
» il fe plaignoit auffi en même tems 
» d’une très - grande douleur vers le 
» nombril : les froideurs parurent aux 
» extrémités, Sc même fur tout le vifa- 
» ge qui fe trouvoit couvert de petites 
55 lueurs froides : fes lèvres étoient tu- 
» méfiées, fur-tout celle de deflbus. 
»> En même tems fe trouvant prefifé de 
35 fes douleurs autour du nombril, Sc 
» fentant que fon ventre fe vouloir ou- 
» vrir, il fe leva : mais ayant rendu quel- 
» ques excrémens, il tomba en foiblelTe, 
» Sc rejetta en même tems par la bou- 
» che, non-feulement la thériaque qu’il 
» avoir prife , mais tout ce qu’il avoir 
» mangé à dîner, qui n’étoit pas en- 
3> core digéré. Nous courûmes à fon fe- 
» cours, & le trouvâmes fi abbatu, qu’il 
» lui fut impoffible de remonter à la 
» chambre d’où il étoit defcendu. Et 
39 comme fon pouls étoit toûjours pe- 
39 tit, profond, fréquent Sc inégal, Sc 
î? que fes défaillances étoient conti- 
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» nuelles, auffi-bien que fes fueurs froî- 
» des, on trouva à propos de lui don- 
ner une dragme de poudre de Vipère 
3 ) dans de l’eau thériacale & de char- 
M don béni , & de lui appliquer un 
» grand épitheme de thériaque fur le 
30 coeur & fur l’ellomac ; mais il rejetta 
» d’abord ce qu’il venoit de prendre : 
30 quelqu’un voulut aulTi lui donner de 
30 l’orviétan mêlé avec de nouvelle pou:- 
» dre de Vipère , & il les vomit tout 
30 de même. Il pria qu’on le mît fur un 
» lit, & qu’on lui donnât d’autres fe- 
30 cours, rendant tout"cela ilneman- 
30 quoit ni de connoiffance, ni de bon 
30 raifonnement, nonobftant la foibleffe 
» de fç>n corps. , • 

a Le vomilfement ne donnant pas le 
30 tems aux remèdes de porter, ni de 
ao communiquer leur vertu aux parties 
30 nobles , on jugea fort à propos de 
30 recourir au fel volatil de Vipères, 
30 parce qu’étant tout propre, à raifon 
30 de fa volatilité, à être prompte- 
3 » ment porté à toutes les parties, mê- 
30 me les plus éloignées, le Malade en 
30 pourroit plutôt, & plus à propos relr 
33 fentir les effets,que de tous les. autres 
3 > remèdes plus groffiers, lefquels ayant 
» été rejettés dès qu’ils étoient entrés 
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dans fon corps, n’avoient pas eu le 
» tems d’être réduits en ade par l’efto- 
» mac , ni de communiç[uer leur vertu 
»aux parties qui en avoient befoin. 

» On fît donc diflbudreune dragmede 
» ce (el volatil de Vipères dans les eaux 
» thériacales &de chardon béni, & on 
» lui donna environ le quartdecemélan- 
3> ge ; il le garda quelque moment, puis 
» il en vomit une partie mêlée avec une 
» quantité de flegmes fort vifqueufes ; 
ï> on lui fît prendre encore une pareille 
a. quantité du même mélange qu’il garda 
» encore quelque peu de tems, & après 
» il revomit ce qui en pouvoit être re- 
» fté dans fon eftomac , & parmi cela 
» toûjours plufieurs flegmes. On con- 
» tinua à lui' redonner de ce mélange 
» de tems en tems, à mefure qu’il l’a- 
» voit revomi ; ou lui donna aulTi plu- 
» fleurs lavemens pour appaiferles dou- 
» leurs violentes & obftinées qu’il fen* 
7> toit à l’entour du nombril. 

» Ses lèvres étoient toûjours fort tu- 
» méfiées , fon pouls fort mauvais, Sz 
» les fueurs froides,de même que les foi- 
3» bleffes continuèrent auffi fort long- 
» tems : mais ayanr perfévéré dans l’ufa- 
» ge du fel volatil' de Vipères , fon vo- 
^ miflement cefla , 6c il garda la huitié- 
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» me prife qui lui avoit été donnée envi- 
»ron quatre heures après lamorfure :les 
» fymptômes diminuèrent dès-lors, la 
froideur commença peu à peu à fe re- 
» tirer, & fit place à la chaleur naturelle 
» qui parut toute entière environ cinq 
» heures après la morfure; fon pouls 
» revint, & fut égal ôc robufte , mais un 
» peu émû. 

» Ce fut fur les dix heures du foir 
» que les accidens les plus fâcheux dif- 
» parurent. Le Malade fut heureux dans 
» fon malheur, d’être fecouru promte- 
»ment «Sc à propos. Je ne le quittai 
» point que fes accidens mortels ne fuf- 
» fent ceffés. Alors on le fit porter à 
3> fon logis, où je l’accompagnai : on 
» le mit au lit ; Sc par l’avis de Meffieurs 
» les Médecins qui le vifiterent fré-* 
» quemment pendant que fon mal dura, 
» je fis un mélange d’une dragme de 
» confedion de hyacinthe , d’autant de 
30 celle d’alkermes , d’une once de fi-* 
» rop de limons, & de quatre onces 
» d’eau de chardon béni qu’on lui don-** 
» na en trois fois, de trois en trois 
» heures. On lui faifoit fentir des ci*- 
30 trons , ôc on lui en donnoit de lems 
» en tems de petites rouelles fucrées. Il 
•*> prenoit de bons bouillons, Ôc bûvoit 
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» de la ptifane faite avec la racine dé 
» fcorfonere & la raclûre de corne de 
39 cerf, dans laquelle on mêloit du fî- 
» rop de limons ; il bûvoit auffi par fois 
» un peu de vin, & on diffolvoit de 
39 la confeftion alkermes tantôt dans 
39 fes bouillons, & tantôt dans fa pti- 
V fane. 

» C’eft une chofe affez remarquable 
» que pendant tous les grands accidens 
39 qu’il eut , fon doigt n’étoit point 
39 changé, & qu’il n’y paroiflbit aucune 
39 enflûre ; mais elle commença lorf- 
39 que les accidens ceflerent. Et cepen- 
39 dant les douleurs autour du nombril 
» continuoient,quoiqu’elles fuffent tant 
39 foit peu diminuées ; ce qui obligea les 
39 Médecins à lui ordonner fouvent des 
39 lavemens : fon ventre étoit un peu 
39 tendu, mais non pas enflé ^ fa langue 
39 étoit blanchâtre fans être féche ; fes 
»yeux étoient abbatus & ternis; fon 
39 vifage pâle , & les lèvres toûjours tU' 
30 méfiées. 

39 L’enflûre du doigt s’étendit la nuit 
3» par toute la main ; on l’oignit plu- 
30 fleurs fois d’huile de fcorpions com- 
30 pofée de Mathiole , mêlée avec de 
39 l’eau de la Reine d’Hongrie ; mais 
» nonobftant cette ondion , l’enflûre 
Lvj 
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» paffa jufqu’au bras dès le lendemain^ 
s> avec douleur & rougeur, & s’augmen- 
» toit à vue d’oeil. On trouva à pro- 
» pos de lui appliquer des fomenta- 
» tions faites avec les racines d’angéli- 
» que, d’impératoire , de carline & d’a- 
» riftoloche , & les fommités de fcor- 
» dium , de centaurée, d’ablinthe , de 
» millepertuis & de calament, bouillies 
» dans du vin blanc , & de continuer 
» toujours les onèlions de l’huile de 
» fcorpions de Matbiole , parmi ces fo>- 
» mentations. Quoique cela fût fait bien 
» foigneufement, on n’en reconnut pas 
a» pourtant un grand effet : le Malade 
» étoit dégoûté, & même il vomit une 
» fois le bouillon qu’il avoit pris; mais 
3> ce vomiffement ne continua pas : il 
9> ufoit toujours des mêmes remèdes in- 
a> ternes & externes, & des mêmes ali- 
» mens ; mais bien qu’il fentît fes par- 
» ties en fort bon état, que fon pouls 
» fût fort égal, 6c bien remis, qu’il ne 
» fût point altéré , & qu’il ne fentît ait’* 
» cune chaleur, ni aucune douleur en 
»» tout le refte de fon corps ; néanmoins 
•• celle du nombril étoit obftinée , 6c 
» l’enflûre , la douleur & la rougeur de 
»* la main 6c du bras augmentoient 
» toûjours, 6c dèsle trqifiéme jour elles 
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i avoient gagné l’épaule du même cô- 
» té , & defcendoient fous l’aiiTelle, fut 
s> toute la mamelle, <Sc fur toutes les 
59 parties voifines , & même fur toute- 
» la région du foye , nonobftant l’ufage 
» continuel des fomentations & des 
» ondions d’huile de fcorpions. 

w Toutes ces confidérations jointes 
as à la faifonfort chaude où nous étions^ 
» faifoient appréhender que la gangrène 
a» ne fe mît à ces parties. On crut que 
3 » puifque les remèdes extérieurs qu’oiï 
» avoit jugé les plus utiles , n’avoient 
» pas un bon fuccès , il fâllort avoir re- 
» cours aux internes ; c’efï ce qui porta 
30 les Médecins à lui faire donner le foit 
» du trôifîéme jour, une dragme de ra^ 
30 cine de contrayerva en poudre , difo 
« foute dans des eaux cordiales , avec 
» autant de confedion d’alkermes; mais 
30 on ne reconnut aucune diminution nî 
» de la rougeur ^ ni de l’enflûre ni de 
.36 la douleur ; au contraire nous remar- 
Æ quions que l’enflùre fembloit vouloir 
» gagner le côté gauche. 

30 Après avoir bien examiné toutes 
30 chofes , on trouva très-nécelfaire de 
» revenir à Tufage du premier remède 
30 interne qui avoit porté le plus grand 
» coup , & qui avoit manifeftement 



25:4 Des Mal adies 
» opéré ; je veux dire du fel volatil de 
» Vipères. C’étoit le matin du quatrié- 
» me jour après fa morfure. On lui don- 
» na donc une demi-dragme de ce fel 
» volatil, dilfoute dans quatre onces 
» d’eau de chardon béni, & on le fit 
» bien couvrir pour lui provoquer la 
» fueur ; le remède opéra conformé- 
» ment à notre efpérance & à nos dé-- 
a» firs ; non - feulement le Malade fua 
» très - copieufement, mais il reçut un 
» amandementtrès-confidérable en tous 
» les maux qui lui reftoient : fa douleur 
»umbilicale n’étoit prefque plus fen- 
» fible , l’enflûre de fes lèvres , & celle 
» qui étoit furvenue à la région du 
® foye, à la mamelle & fous l’aiffelle 
a?:di^arurent, 6c celle de l’épaule , du 
»bras.& de la main fut beaucoup di- 
» minuée ; de même que la douleur 6c 
» la rougeur. On jugea de-là qu’affûré-- 
» ment on viendroit à bôut de tout le 
» refte ; & pour y parvenir on donna au 
» Malade le lendemain matin une pa- 
» reille dofe du même fel de Vipères, 
» qui le fit fuer de nouveau fort abon- 
» damment. La douleur du nombril 
* ceffa tout-à-fait, l’enflûre de l’épaule 
=» s’en alla entièrement, celle de tout 
3» le bras 6c de toute la main fut encore 
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3 > beaucoup diminuée, de meme que 
3j la douleur & la rougeur ; & pour ne 
» pas lailTer la cure imparfaite , encore 
» que le Malade fe trouvât en un fort 
» grand amandement, on lui redonna 
» encore le jour fuivant une pareille 
» dofe du même fel, qu’on réitéra mê- 
» me le jour d’après pour la dernière 
» fois j en forte que ce remède diffipa 
» toute l’enflure , toute la rougeur ôc 
» toute la douleur du bras, de la main 
» & du doigt même , où on fe contenta 
30 d’appliquer une petite emplâtre pour 
» cicatrifer les incifions. qu’on^, y avoir 
» faites, & qui furent confolidées trois 
30 ou quatre jours après, Ce.quî n’em- 
30 pêcha pas le Malade de lortir & de 
«• vaquer a fes affaires; de même que 
3» s’il n’eût jamais été mordu de la Vi-^ 
3> père. 

» Ceux qui liront cette Hiffoire , & 
» qui en examineront bi^n toutes les cir- 
33 confiances, les' divers & furprenans 
oo -Rccidens cauféspacla morfure decct^ 
03 te Vipère , & l’adion puiflânte des 
» remèdes dont on s’eft fervi pour les 
30 furmonter, y trouveront un fujet très- 
33 ample pour exercer leurs raifonne- 
» mens, Sc jugeront bien que nous a- 
? yons eu fujet de rechercher exade.- 
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» ment, comme nous avons fait, tou-» 
3» tes les parties de la Vipère, pour les 
» bien connoître , & pour en bien fça- 
» voir les effets ; de faire un grand 
» nombre d’expériences fur toutes les 
» parties, Sc'en toutes occafîons, & de 
» nous appliquer à la préparation des 
» remèdes merveilleux qui fe peuvent 
» tirer du corps de cet Animal. 

» L’effet tout extraordinaire de fon 
39 fel volatil, en arrêtant ôc en furmon- 
3» tant en premier lieu le venin quiexer- 
39 çoit fi violemment fa tyrannie fur la 
30 chaleur naturelle Sc fur toutes les par^ 
»> ties nobles , ôc qui fans doute en eût 
99 tout-à-fait triomphé ; l’adivité, la pé- 
30 nétration &'la force de ce même fel 
30 allant trouver ce venin , & le chaf- 
90 fant des parties les plus éloignées du 
30 corps, ou il s’étoit fortifié, & d’où il 
» tâchoit de regagner la place qu’il a- 
30 voit perdue , âc où cependant il fen> 
30 bloit, s’il faut ainfi dire , fe moquer 
» des remèdes ordinaires les plus puif' 
39 fans : tout celadis-je , eft affez fuf- 
30 fifant pour le faire admirer ; & on 
30 avouera fans doute que les maux que 
39 la Vipère peut faire , & que prefquc 
30 tout le monde peut éviter, ne font 
3 rien au prix d’un tel remède, que k 
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*i même Vipère paît fournir, & qui 
» peut fervir non-feulement pour guérir 
J? fa morfure, mais pour furmonter une 
» infinité de maladies rebelles , contre 
* lefquelles . les remèdes communs ne 
» peüvent rien. 

Lôrfque Charles IX. étoit à 
■pellier, j’allai, dit , chez un Apo- 
ticaire nommé de Forges qui difpenloit 
alors la Thériaque. Je le priai de me 
faire voir les Vipères qu’il devoir met¬ 
tre dans la compofition ; il me les fit 
apporter enfermées dans un vaiffeau de 
verre, où il les gardoit. En ayant pris 
une pour voir fes dents placées à la 
mâchoire fupérieure, & couvertes d’u¬ 
ne petite membrane, où elle gardefon 
venin ; je fus mordu au bout du doigt 
indice entre l’ongle & la chair ; j’y fen- 
tis d’abord une douleur extrême , tant 
à raifon de la fenfibilité de la partie , 
qu’à caufe de la malignité du venin : 
je me ferrai alors fortement le doigt 
autour de là playe afin de faire fortir le 
fang & le poifon, & empêcher celui- 
ci de fe répandre dans la maffe des hu¬ 
meurs ; j’appliquai enfuke fur la mor¬ 
fure du cotton trempé dans une dilTo- 
lution de vieille thériaque faite dans 
l’eau de^vie, < 5 c je fus guéri dans peu de 
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jours par ce feul remède. Certains fe 
fervent d’ail pilé , Sc appliqué fur la 
blelTiire ; d’autres d’un catapiafme fait 
avec la farine d’orge, les crotes de 
chèvre, & le vinaigre ; d’autres enfin 
lavent la partie mordue avec le vinai¬ 
gre , le fel ôc le miel. Galien dit dans fon 
Livre de la Thériaque, qu’on peut at¬ 
tirer le venin de la morfure de la Vi¬ 
père en y appliquant la tête de ce Rep¬ 
tile; d’autres y mettent la Vipère en¬ 
tière bien pilée. 

Le même Auteur rapporte que Ma- 
thîole avoit vu un Païfan, qui ayant cou¬ 
pé , en fauchant, une Vipère en deux, 
prit, la croyant morte , la partie où re- 
floit la tête : mais le Reptile irrité le 
mordit cruellement à un de fes doigts. 
Le blefifé l’ayant d’abord porté à la bou¬ 
che , comme c’eftja coûtume, pour en 
lucer le fang & le venin , il tomba mort 
fur le champ. Cette cataftrophe de- 
vroit, ce femble , nous ôter la curio- 
fîté d’éprouver par cette voie, la na¬ 
ture ôc les effets de femblables poifons ; 
car quoiqu’il arrive que certaines per- 
fonnes puiffent être à couvert des fui¬ 
tes fâcheufes du venin par une difpofî- 
tion particulière des humeurs, ou de 
la falive propre à émouffer l’aélion des 
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fels véftéfieüx, oti voit cependant qu’ils 
produifent chez d’autres, qui ne fe trou¬ 
vent pas dans les mêmes chconflances, 
les plus tragiques fymptômes. Je pour- 
rois donner ici, à cette occafion, l’exem¬ 
ple de deux perfonnes qui perdirent, je 
fuis fur, la vie pour avoir goûté l’hu¬ 
meur qui couloit d’un cancer à la ma¬ 
melle ; tandis que d’autres qui eurent la 
même curiofité, n’éprouverent aucun 
fâcheux accident. 

Le venin de la Vipère eft Ci rapide 
dans fes effets, que quelques Auteurs 
ont propofé de lier immédiatement la 
partie au-deffus de la morfure, pour en 
arrêter le progrès ; tandis qu’on pro¬ 
cure par les fcarifications faites à la 
playe , la décharge du venin , ou qu’on 
emporte la jointure, avant qu’il fe 
communique plus loin. Ainfi Galien 
(- 2 ) rapporte que lorfqu’il étoit à yile- 
xanârie , un homme ayant été mordu 
au doigt par une Vipère , il le lia d’a¬ 
bord fortement au - deffus de la mor¬ 
fure, & courut enfuite chez un Mé¬ 
decin de fa connoiffance qui le lui 
coupa, & lui évita par-là fans le fe- 
cours d’autres remèdes, les. fymptômes 
ordinaires de ces fortes de bleffures» 

(a) hib. 3. de loc, apCÎ. 
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J’ai connu un autre homme , continüô 
le même Auteur, qui ayant eu un doigt 
mordu par une Vipère en taillant la vi¬ 
gne , fe le coupa fur le champ avec fa 
ferpe: ihfe cicatrifa enfuite fort bien, 5c 
lé bleffé fut guéri fans prepdre aucun re¬ 
mède pour prévenir le danger. Mais fî 
l’on n’en vient pas d’abord à ce promt 
expédient pour arrêter le progrès du 
venin, ou qu’on ne.fortifie pas les ef- 
prits contre fa contagion par les alexi- 
pharmaques convenables, la malignité 
du poifon a bientôt réduit le Malade 
dans l’état incurable. Brajfavole (a) dit 
avoir vû une perfonne mourir dans trois 
heures de lamorfure de la Vipère, ayant 
tout le corps couvert de taches jaunes, 
rouges & noires, uémat parle de deux 
garçons, qui rencontrant une Vipère 
dans leur chemin, un d’eux fe vanta de 
pouvoir la prendre fans aucun danger, 
mais l’autre le défiant d’ofer le faire , le 
jfimple jeune homme, fenfible à ce défi, 
init ce Reptile dans 4 main, où il ne le 
tint pas îong-tems fans être mordu à un 
doigt : l’ayant d’abord porté à la bou¬ 
che pour fucer le fang qui en couloit,il 
mourut bientôt après malgré tous les 
fecours qu’on pût lui donner. Le même 
(<«) Comm. adA^hor, il, 
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Auteur rapporte l’Hiftoire d’une pau¬ 
vre fille qui fut mordue au pied droit 
en allant porter des provifions à des 
MoifTonneurs : fa mere , qui étoit avec 
elle, la ramena fur le champ à la Ville ; 
âc penfant en chemin à ce qu’il feroit 
néceffaire de faire d’abord, il lui vint 
dans l’efprit, pour arrêter le progrès 
du venin , de lier la jambe au-delTous 
du genou. Lorfque trois heures après 
la blelfée fut conduite chez ^mat , il 
paroiffoit déjà fur le membre plufieurs 
taches rouges & livides , dont quel- 

Î ues-unes s’étendoiçnt jufqu’à la cuifle. 

,a Malade avoit vomi beaucoup de bi¬ 
le , Sc étoit faifie à préfent d’un grand 
tremblement, de vertiges & du délire. 
J’ordonnai d’abord au Chirurgien, com 
tinue l’Auteur , de fcarifier la partie 
mordue , & celles des environs, aufïi 
profondément que leur nature pourroit 
le permettre , & d’y appliquer enfuite 
des ventoufes. Il en fortit une grande 
quantité de fang noir & de fanie viru¬ 
lente. J’ordonnai aulTi de faire des fca- 
rifications fur toute la jambe, & de la 
laifler faigner jufqu’à ce quel’hémorrha-r 
gie s’arrêteroit d’elle-même ; après quoi 
on appliqua fur la morfure un mélange 
^’ail ^ de thériaque, d; la Malade aval 4 
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trois dragmes de cette derniere,difl*o«tc 
dans- cinq onces de vin pur,lui défendant 
en même tems de dormir , autant qu’il 
lui feroit poffible. Quatre heures après 
elle prit une panade boliillie avec de 
l’ail. Quoique le tremblement conti¬ 
nuât encore le lendemain , il n’étoit 
cependant pas fi confidérable, non plus 
que le refTerrement de coeur. Je lui or¬ 
donnai enfuite de prendre à jeun qua¬ 
tre onces de fuc de frêne dans fa boif- 
fon; Remède qui l’emporte dans ces 
cas, fur tous les autres antidotes, com¬ 
me je le remarque , dit notre Auteur , 
dans mes Commentaires fur Diofeoride, 
Le topique ci-deffus fut continué pen¬ 
dant trois jours, la Malade buvant en 
même tems ainfi que les jours fuivans, 
le fuc de frêne. Ces fecours diffiperent 
entièrement le tremblement Sc le délu¬ 
ré ; mais les fcarifications faites aux en¬ 
virons de la playe paroiffoient noires, 
& fournifToient encore une efpéce de 
fanie huileufe. Çeci me détermina à les 
faire panfer avec un onguent fait avec 
les çrotes de chèvre , la poudre de 
haïes de laurier, un peu d’euphorbe , 
& la quantité fuffifante de vin, qu’on ap- 
pliquoit par-defîus étendu fur des mor^ 
peaux de linge. Ce remède continué 
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pendant quatre jours procura fort bien 
la décharge de la fanie. On fe fervit en^ 
fuite de l’onguent fuivant : 

'frenez^ de la poudre d'aridoloche de 
Paffhodele & de la bryone aujji en pou-’ 
dre , de chacun %j. du gaïbanum & de 
la myrrhe, de chacun de l'huile de 
laurier & de la cire, ce cjuil en faut pour 
former un onguent , dont on panfera les 
play es deujçfois par jour. 

Les fcarifîcations furent panfées Sç 
tenues ouvertes pendant près d’un mois 
aveç ce remède , dans la vue de pro¬ 
curer plus fûrement la décharge totale 
du venin , au moyen de cette prolon^ 
gation. Enfin on les cicatrifa avec le 
’ipafilicum , & la jeune fille fut parfaite^f 
rnent guérie. 

Schenkius (a) rapporte qu’un Berger 
voyant à côté d’une hafe une Vipère 
roulée qu’il crut morte, il la prit au bout 
de fon bâton , & la jetta quelque tems 
après ; ayant enfuite porté par mégar-^ 
de ce bâton à la bouche, il furvînt dans 
la nuit ( fi grande eft la fubtilité du ve¬ 
nin de ce Reptile ) une inflammation 
confidérable aux lèvres, accompagnée 

(a) Uh7> OkfflQ- 
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d’une fièvre ardente ; fur quoi il eon- 
fulta un Médecin qui le guérit comme 
par miracle au moyen du feul fuc de 
Gizlega ; plante que l’Auteur remarque 
êtr fort commune dans le Païs. 

Parmi les propriétés attribuées à Tu- 
rine par Diofcoride, Avicenne & quelques 
autres Anciens, elle a été regardée com^ 
me un des antidotes du venin de la Vi¬ 
père. Pour preuve de cette qualité, 
{d) rapporte THilioire fuivante. 
Appellé , dit-il, pour une fille qui trois 
heures après avoir été mordue d’une 
.Vipère au petit doigt du pied gauche, 
eut le genou enflé, avec une noirceur 
confidérable , accompagnée de I 4 fiè¬ 
vre , de la foif, <Sc du délire de teins en 
tems, j’ordonnai d’abord des fcarifir 
cations fur les parties, y fis appli¬ 
quer enfuite les ventoufes ,'dans la vue 
d’attirer le venin : je lui fis prendre en 
même tems de la thériaque, & fis oin¬ 
dre la région du coeur avec l’huile de 
fcorpions de Mathiole; Elle prit aulTi le 
fuc d’ail avec du vin ; les parties fcari^ 
fiées forent panfées avec les crotçs de 
chèvre , la thériaque ôç le jus d’oi- 

f nons, appliqués en forme d’emplâtre, 
lie ula encore du foc.de frêne fi yantç 
(d)Prax. admîr J.j.obf. 
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i3ans ces fortes de cas par Paulus ôc Ruet^ 
luis. Malgré tous ces remèdes conti<i 
nues pendant quinze jours, lafanie cou* 
lant encore des parties fcarifiées , & 
les lymptômes n’étant point diminués, 
je me bornai au feul ufage interne & ex¬ 
terne de la thériaque, comme l’unique 
alexipharmaque crue capable de com¬ 
battre le venin de la Vipère, félon que 
Galien (a) dit l’avoir éprouvé fur lui- 
même & fur plufieurs autres perfonnes. 
Mais ce remède fe trouvant aufli dé- 
pourvû de fiiccès, j’eus recours à l’uri¬ 
ne, dont deux onces de celle d'un jeune 
homme prife chaude & toute récente 
avec un peu de fucre, pendant huit 
matins de fuite , guérit entièrement Le 
Malade : on voit parJà, dit l’Auteur , 
que ce remède n’eft point à méprifer ; 
Galien lui-même , quoiqu’il l’appelle 
dans un endroit, Auxilium abomïnabile 
& execrandum , l’a recommandé ainfî 
que d’autres grands Médecins, dans des 
occafions preffantes. 

S’il m’étoit permis de dire mon fen^- 
timent fur la Relation précédente , je 
ferois foit porté à croire , que, quoi¬ 
que les fymptômes n’eulfent pas entiè¬ 
rement difparu avant l’ufage de l’urinej 

(a) Lib. j^de loc. affeCî. C(i^. S, 

^om 11» 
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l’adionciu venin étant cependant amof-- 
tie Sc réprimée alors par les premiers 
fecours , on devroit leur attribuer la 
principale part dans la cure. Mais que la 
chofe foitainfi ounon, je ne voudrois 
alTûrément pas commettre ma vie à 
un tel remède, quelques grandes louant- 
ges que lui ayent donné Avicenne , Khar> 
fis , Fline , Mercuriaüs , Flacentius , Dun^ 
can , Fornet , & quelques autres. 

Santés de Ardoynis (a) prétend que le 
Cojius pris depuis demi-dragme jufqu’à 
une dans du vin d’abfinthe, ou dans une 
décodion de la même plante, eft le feul 
antidote contre le venin de la Vipère. 
Diojcoride. prefcrit la prefure de lièvre , 
l’ail, les porreaux & les oignons. Sen- 
nert place parmi les antidotes fimples 
les racines d’afphodele, de tormentille, 
de gentiane, de bryone , d’ariftoloche 
ronde , & la terre figiliée, mêlés , ou 
pris féparémentj'à la dofe d’une drarr^ 
grae dans un verre de bon vin vieux , 
ou , ce qui eft mieux, avec un peu de 
fuc de rhue. Fracaflor {b) rapporte ce * 
qui fuit de l’effet d’un de ces fimples, 
quoiqu’appliqué uniquement fur les 
parties externes. Quelques Païfan^ 

(a) Lîb. 6. cap. I. de Ven, 

(b) Lib. cap, 2 . de Merk* 
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ayant été mordus en coupant des her¬ 
bes ,.par une Vipère cachée au-defîbus, 
les parties•,,b;leffées enflerent fur le 
cbàmp ; mais^y ayant appliqué d’abord 
rherbe de tormentille , il ne furvint 
point d’autres accidens. , 

Mais tous ces remèdes, & même les 
pierres de ferpent ( ainfi appellées du 
' pouvoir qu’on croit I qu’elles ont d’im¬ 
biber le vènin , exadement appliquées 
fur la morfure ) doiit il ,a ; été envoyé 
quelques-unes derldn<?i d€ Java à la So¬ 
ciété Royale, par le Chevalier Vematti, 
font fort au-delfous des préparations de 
la Vipère , telles que fa, fihair j fes bouil¬ 
lon? ofes infobçsnsidftns lé .yiu 5 fa pou¬ 
dre, fes troQbifqUies:,. '&cl‘ niais llir-tout 
fon; fel volatil eXjttait; ohymiquemènt, 
qui donnés à tems intérieurement, tan- 
^s qu’on applique fur la morfure l’hui¬ 
le. prépàrée. félon la rnçthode de Cha- 
^ ras , deviennent les plus grands anti¬ 
dotes:: L’application de la graiffe de 
Vipère, mentionnéeT;,par le, Doêleur 
Mead’, fera encore probablement plus 
efficace que fon huile. Voilà comme il 
arrive que la plupart des animau)^ vé- 
nimeux portent aveo, eux leur propre 
contre-poifon, appliqués même uni¬ 
quement fur iVndfôit mordu , d’où ils 
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attirent la malignité par une erpéce dâ 
fympathie, comme on l’a fréquemment 
obfervé à l’égard de l’huile de fcor- 
pions, ou du fcorpion même écrafé , 
éc mis fur fa piquûre. 

Mathiole vante beaucoup une eau de 
fon invention , qu’il donne comme un 
antidote réel tant contre la morfure de 
la Vipère , que contre toutes les efpé- 
çes de poifDns. Il prétend que la grande ^ 
vertu de cette eâu lui avoir été confir¬ 
mée par mille expériences, & plus par¬ 
ticuliérement par le cas de deux per- 
fonnes mordues de la Vipère 5 qui étant 
fur le point d’entrer dans la barque de 
Caron, leur voyage fut différé par un pe« 
tit coup de cette liqueur i mais laiffant* 
là ce burlefque de l’Auteur , nous ren¬ 
voyons ceux qui feront curieux de con- 
noître cette compofition bézoardiquQ 
à fes Commentaires fur la Préface du 
Livre fixiéme de Piefcorîdd. 

‘ Nous conclurons ce que nous avons 
à dire fur la môrfure de la Vipère, par 
la trille Relation d’un accident arrivé à 
un de nos Compatriotes (a). M. Ri-r 
char à Marchand Anglois à Ale^ 

fut mordu au poignet'gauche par un 
(fl) Abrégé desTranfad,Philofo^H. \ol, || 
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ferpeiitle 4 . d’Odobre 1678 . Inconti¬ 
nent après les morfures , qui ne paroif- 
foiént d’abord que comme deux piquû- 
resd’épinglede blelTé fut faifi du vomif- 
fement, & le poignet & la main com¬ 
mencèrent à s’enfler ; il fît néanmoins 
aifément deux milles à cheval pour fe 
rendre chez lui : Arrivé dans fon ap¬ 
partement, il dit qu’il avoit été mordu 
par un Rat » &: ne voulut point avouer 
-que ce fût par un Serpent, quoiqu’un 
Turc , qui paflbit alors par hazard , af- 
fûra qu’il avoir vû ce Reptile pendu à 
fon poignet, comme lebleffé fortoit fa 
main d’un clapier, comptant d’y pren¬ 
dre un Lapin qu’il y avoit chaffé. Il ne 
fentoitj difoit-il, aucune douleur, mais 
une grande inclination au fommeil. Son 
bras continua à s’enfler, 6c devint noir. 
On employa d’abord quelques petits 
remèdes en attendant que le relie de la 
fadorerie retournât, & «alors on com¬ 
mença à fcarifier ôc à ventoufer le bras : 
:Il ne fè plaignoit encore d’aucune dou¬ 
leur ; mais le grand aflbuplflement con-' 
tinuant toûjours, on le tînt éveillé pour 
-lui faire employer le peu de tems' qu’il 
avoit à vivre à fe préparer à la mort, 
ce qu’il fît de la maniéré la plus édifîan- 
Enfin l’enflure parvint jufqu’à l’é- 
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paule ; alors il fe plaignit beaucoup^ 
& mourut un quart-d’heure après, lî 
avoit été mordu environ lur les dix heü- 
res du matin, & il expira fur les'trois heu¬ 
res dé l’après midi. Son- corps' s’^nfîa 
beaucoup, & fe- vuida après la mort:. Gc 
Serpent étoitde laloiigtièuï des Serpens 
ordinaires ; fa peau d’une couleur rou¬ 
geâtre foncée, parfemée de tâches noi¬ 
res : fes deux grandès-' dents reifem- 
bloient à'celles dé la mâchoire Supé¬ 
rieure du Serpent à fohnetltë î fon poi- 
fon étoit dans lés gencives. ' Toutes les 
fois que ces efpéces de Rëptiles font 
venir du fang pat leur môrfure, la mort 
eft certaine ., quoique plus pu moins 
prompte félon lés parties mordues. Les 
gens du pais difeht, que fi, dès qu’ofi 
eft mordu on fuce laplaye , on peut 
en guérir : mais il faut auparavant avoir 
la précaution de frotter les dents ôc les 
gencives avec’de l’huile, & cracher d’a¬ 
bord ce qu’on a fucé , lavant la bouche 
chaque fois, & refrottant les mêmes 
■parties comme la première fois. Un 
Chien mordu au bout de l’oreille par un 
de ces Serpens, mourut dans huit mi¬ 
nutes : deux jeunes dindons mordus au 
bout d’une de leurs griffés , mpuru^ 
rent aufli en trois ou quatre miriutéà. 
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pn empoifonna enfuite ce Serpent avec 
de l’huile de tabac qu’on avoir fait paf- 
fer par le tuyau d’une pipe fort ufée , 
& qui n’ayoit pas été nettoyée depuis 
une ou deitx femairies : il mourut dans 
deux ou trois minutes, commençant à 
trembler dés que l’huile eût été mife 
dms fa gueule. 

Les Anciens ctoyoient fauffement 
que le mâle de la Vipère faifoit deux 
piqüûres, & la femelle quatre , dans le 
tems de léur morfure ; au lieu qu’on fçaic 
par l’anatomie de ces animaux , que le 
nombre des dents en efl: incertain dans 
les deux fexes, y en ayant quelquefois 
fix ou fept de chaque côté de la mâ¬ 
choire^ comme le remarque le Dodeur 
Mead-, outré quelques - unes plus pe¬ 
tites , & une , deux ou trois de plus 
grandes de chaque côté, fixées per¬ 
pendiculairement dans le premier os de 
la mâchoire fupérieure. Les Vipereaux 
font originairement pourvûs de ces der¬ 
nières dents, afin d’être en état de fai- 
fir & de tuer leur proye dès qu’ils font 
venus au monde. 

Les Crapauds font encore commu¬ 
nément placés par les Auteurs , parmi 
les animaux vénimeux , quoique leur 
j^eniOi diffère très - probablement fe'- 
M iiij 
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I on la chaleur & le climat des en¬ 
droits où ils fe trouvent. Certains 
croyent qu’il n’y a pas autant de fujet 
de lès craindre chez nous que nous le 
faifons , puifque l’on y a vu des perfon- 
nes fort familières avec eux, Sc qui,après 
en avoir mangé, ont dit qu’ils étoient 
auffi délicats que les grenouilles : maïs 
que la folie de ces fortes de gens, (qui 
par quelque circonfl;ance,ou difpofition 
particulière , comme un eftomac plein 
auparavant, &c. ont échapé aux acci- 
dens ) ne poulTe pas les autres à pren¬ 
dre la même liberté , crainte qu’ils ne 
payaflent aulTi cher pour leur extrava¬ 
gance que le fit, il y a quelques années, 
«ne perfonne de ma connoiflance , qui 
ayant tenu pendant quelque tems la tête 
d’un de ces animaux dans fa bouche, 
eut la même nuit 6c le jour fuivant, foit 
par la morfure , ou la feule bave , les 
lèvres & la langue fi enflées , qu’il ne 
put, de plufieurs jours,prononcer aucun 
mot dillinélement ; la tumeur Sc l’in¬ 
flammation du gofier Sc des mufcles qui 
fervent à la déglutition, le mirent d’ail¬ 
leurs en^danger de perdre la vie, faute de 
pouvoir avaler la nourriture nécelTaire. 

M. Redi parlant de quelques perfon- 

nes qui ont mangé des Crapauds 
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accident, ajoute que, quoiqu’il puifTe 
arriver qu’ils ne foient pas venimeux 
dans leur entier ; cependant quelqu’une 
de leurs parties remuée & mife en ac¬ 
tion , peut le devenir , appliquée ex¬ 
térieurement : il eti dojine un exemple 
dans un jeune garçon , qui ayant bron¬ 
ché contre un Crapaud, & lui jettant 
enfuite des pierres, il réjaillit par ha- 
zard fur fes lèvres quelque goutte de 
l’humeur de l’animal écrafé : fur qttot 
elles enflerent jufqu’à deux fois la grof- 
feur du pouce ; état qu’elles ont retenu 
depuis par la négligence du jeune hom¬ 
me à avoir recours aux remèdes con¬ 
venables. Abrégé des T’ranfaél. Fhilofo^h, 
vol. 2. p. 75J7. 

Samesde Ardoynis (a) rapporte que ve¬ 
nant de Bologne où il avoir pris depuis 
peu le grade de Dodeur, il rencontra 
un jeune homme qui ayant tué un gros 
Crapaud avec fa lance (on ne fçait point 
par quelle voie le venin fut communi¬ 
qué ) fut faifî d’un engourdilfement uni- 
verfel, accompagné d’un ronflement de 
deux jours, (ans aucune apparence de 
pouls. Si j’en avois fçû, dit ce Méde¬ 
cin , autant alors qu’à préfent, je ne 
doute point que je n’eufle pu guérir ce 

(a) Lib. 4. c. 7 • de Ven. 

My 
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jeune nomme : nous pouvons inférer 
de-!àqne le Malade mourut. 

Nous avons un cas auffi furprenant 
que celui-là dans ce que Ferdinand Fon- 
z.ettus (a) raconte d’une perfonne qui 
tranfperçoit avec un ' rofèaü tous les 
Crapauds qu’il trouvoit fur fes terres^ 
êc les jettoit enfuite dans le grand che¬ 
min. Venant dîner chez lui après cette 
expédition, il revomit tous fes alimens 
jufqu’à ce qu’il s’avifa de les porter à la 
bouche avec la main qui n’avoit pas te¬ 
nu l’inftrument. Miz^aldüs une 

Hiftoire encore plus tragique dans fa 
première Centurie , où il parle d’un 
homme qui folâtrant avec fa Maîtreffe 
dans un jardin , près d’un grand carreau 
de fange , en arracha quelques feuilles, 
dont venant à frotter les dents Sc les 
gencives, il tomba mort au{ri-tôt;la jeu¬ 
ne Demoifelle fut conduite devant le 
Magiftrat fur le foupçon qu’elle avoit 
empoifonné fon Amant, elle foûtiht 
qu’il n’avoit fait que frotter fes dents 
avec des feuilles pareilles à celles qu’el¬ 
le avoit apportées avec elle , & dont', 
remplie de défefpoir, ellè fe fervit de¬ 
vant le Juge de la même maniéré , & 
avec un événement également fatal, 
(a) U b, J, c. I2.de Ven, 
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•Sut quoi le Magiftrat ayant ordonné 
d’arracher la fauge , & de la brûler., 
on déterra en foiiiffant, un gros Cra¬ 
paud; animal qu’on dit aimer beau¬ 
coup cette plante : ce que , dit notre 
Auteur ^ auroit dû conüdérer aupara¬ 
vant celui qui a écrit ce vers : 

Cur moriatur Homo , eut Salvia crefeit in horto 

Quoique les Crapauds n’ayent point 
de dents , dit Paré {a) , cépendant ils 
prefl'ent fi fort avec leurs gencives dures 
& raboteufes, la partie qu’ils faififlént, 
qu’ils expriment leur venin dans fes po¬ 
res ; lequel fe répand de-là dans tout le 
corps : d’ailleurs ils le jettent par leur 
urine , leur bave , ou leur vomilTement 
fur les herbes, mais principalement fur 
les fraifes dont ils font fort friands : d’où 
on ne doit pas être furpris fi plufieurs 
fe font donné par-là une mort pro mte 
Cet Auteur en rapporte un trille exem¬ 
ple dans deux Marchands , qui fe pro¬ 
menant dans le jardin d’un cabaret, où 
ils dévoient dîner près de Touloufe , 
cueillirent quelques feuilles’ de fauge 
qu’ils mirent dans leur vin fans être la¬ 
vées: mais avant qu’ils eulfent fini de 

(a) Liv. II. chap. 31.' 


Mvj 
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dîner, ils furent faifis de vertiges, pefi 
dirent la vue , tombèrent en défaillan)- 
ee, & dans les convulftons , ils bé?- 
gâyoient, avoient la langue notre , le 
regard hideux, des fueurs froides avec, 
un vomiflèment continuel, enflerent 
beaucoup , & moururent peu de tems 
après. L’hôte & tous ceux qui étoient 
alors dans la maifon , ayant été pris, fur 
le foupçon d’empoifonnement, ils pro- 
tefterent qu’ils étoient innocens , & af¬ 
firmèrent qu’ils avoient tous bû & man¬ 
gé des mêmes chofes que les défunts., 
excepté qu’ils n’avoient point mis com¬ 
me ces derniers, de fauge dans leur vin : 
alors le Juge fît appeller un Médecin 
pour lui demander fi l’on pouvoir env 
poifonner la fauge 5 il répondit affirma¬ 
tivement , Sc dit qu’il faüoit, pour tâ¬ 
cher d’éclaircir la chofe , fe tranfporter 
au jardin pour voir fi l’on pourroit dé¬ 
couvrir quelque bête vénîmeufe qui 
pût avoir jetté fon venin fur cette plan¬ 
te. Cette conjeélure fut efïèdivement 
vérifiée par la découverte d’un grand 
nombre de Crapauds logés dans un 
trou fous la fauge ; d’où on les fit fortît 
en jettant de l’eau chaude tout autour. 
Ceci doit nous apprendre , continue 
l’Auteur ^ à ne manger ni herbes,, ni 
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fruits, qu’ils n’ayent été bien lavés au¬ 
paravant. 

Paré défend aufli de manger des gre¬ 
nouilles dans le mois de Mai, parce 
qu’on croit, qu’elles frayent alors avec 
les Crapauds. 

Baccius (a) obferve que toute une 
famille ayant mangé des grenouilles-, 
un d’eux mourut ce jour-là même,par¬ 
ce que cette perfonne fe trouvant alors 
l’eftomac vuide , les fucs dépravés de 
ces infedes furent immédiatement por¬ 
tés dans les vaiffeaux , au lieu que fe 
mêlant chez les autres avec les alimens 
qu’ils avoient pris.auparavant, ils fu¬ 
rent rejettés en partie par le vomiffe^ 
ment, & en partie par un cours de ven¬ 
tre abondant, avant d’avoir eu le tems 
de pénétrer dans la raaffie des humeurs. 
C’eft ainfi, dit cet Auteur, que nos 
Charlatans muniffant leur eftomac de 
matières graffes 6c huileufês avant que 
d’avalesr leurs poifons devant le peu¬ 
ple en éludent l’adion jufqu’à ce 
qu’ils, trouvent roccafion de fe retirer 
pour les revomir. Il y a même des per- 
Ibnnes qui par une certaine Angularité 
de tempérament , ou leur habaude à 
manger des plantes ôc des animaux vé- 

(a) T^qlegm^Ven. à'Amidot-ÿ. i?. 
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nimeux , peuvent fans de fenablables 
défenfifs, les digérer fans accident, 6 c 
en faire même une nourriture faine* 
*Ihéo^hrafie remarque, à cette occafion, 
qu’il y avoit des gens dans la Tlorace, qui 
mangeoient des poignées d’hellébore 
blanc. Mercurialis parle d’un homme 
qui pouvoir prendre quatre onces de 
cigiie à la fois fans s’incommoder. Les 
Turcs ufent auffi de beaucoup d’opium 
& de noix vomique ians danger. M. 
Kamfey dit avoir connu un Gentilhom¬ 
me de la Cour de Charles I. qui man- 
geoit familièrement des Crapauds cruds, 
& tels qu’il les trouvoit, fans le moin¬ 
dre inconvénient ; ce qui ne s’accorde 
point avec ce que dit Paré, qui pré¬ 
tend que leur venin ne tue pas feule¬ 
ment pris intérieurement, mais même 
répandu fur la peau , à moins qu’on 
ne lave promptement l’endroit avec de 
l’urine, ou de l’eau falée. 

Les accidens du venin du Crapaud 
font, félon le même la jannilfe 

& l’enflûre de tout le corps, la diffi¬ 
culté de refpirer, les vertiges, les con- 
vulfions, les fueurs froides, lafyncope, 
Scc. Sennen joint à ceux-là la pâleur, 
le vomiffement, l’écoulement de la fe- 
mence, la chûte des cheveux, 6 c quel- 
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qitefois celle des dents, avec un grand 
engoiirdiflement, félon Hafenreffer j 
fymptômes qu’on croit être occafion* 
nés , non-feulement par l’urine , la ba¬ 
ve , ou le vomilfement de l’animal , 
mais même par Ta feule haleine, fi l’on 
fe tient trop près. 

Quant à la cure ; fi le venin a été rer- 
’çu intérieurement, on propofe le vo- 
milfement & les lavemens convenables 
pour en procurer d’abord la décharge ; 
après quoi on en vient aux alexiphar- 
maques ordinaires, tels que la théria¬ 
que , ou le mithridat, diflbus dans un 
verre de bon vin ; par où le Malade 
peut être difpofé à la fueur : d’autres 
confeillent dans la même vûe , un fort 
exercice , ou le bain chaud. Le traite¬ 
ment externe propofé par Sennertc^ afi 
fez femblable à celui de Paréi ordon¬ 
nant comme celui-ci de bien laver la 
partie avec l’urine humaine , ou l’eau fa- 
lée , 6c de l’oindre enfuite avec l’huile 
d’oeufs, ou l’huile-rofat. Les antidotes 
renommés font les fucs de betoine , de 
plantain, d’armoife , &c. Pline dit que 
le cœur & la rate des Crapauds réfif- 
tentù leur venin. D’antres s’imaginent 
que l’animal écrafé, ou quelqu’une de 
fes parties, appliquée extérieurement 
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attirent le venin par fympathie. 

Rondelet attribue dans fon Traité des 
PoilTons , les mêmes qualités nuifibles 
âu Crapaud, c^ü’aux autres animaux vé- 
nimeux ; quoiqu’il dife qu’il mord rare¬ 
ment, communiquant fur-tout fon venin 
par l’urine, ou par fa bave , ou même 
Ton haleine. Les herbes infedées par 
les mêmes caufes fuffifent auffi , félon le 
même Auteur, pour donner la mort à 
ceux qui les mangent. 

Hafenreffer affûre que les morfures Sc 
les piquûres des autres Reptiles en gé¬ 
néral doivent être traitées à peu près 
comme celles de la Vipère , & de tou¬ 
tes les efpéces de Serpens. La bave , 
l’urme , ou toute autre corruption du 
Crapaud , doit être , dit-il, d’abord em¬ 
portée avec l’eau falée, ou l’urine hu¬ 
maine ou fl le venin a été pris inté¬ 
rieurement, il veut qu’on en . procure 
l’expulfîon par le vomifferaent, après 
quoi il loue beaucoup > pour dilTiper 
tous les fymptomes, la confedion de 
fqufre décrite par Serofion de la ma¬ 
nière fuivante : 

Trenez. du foufre , des femences dfi inf- 
cjmame blanche & de cardamome , du 
jlyrax & d^ la myrrhe , de chacun 
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Je Popium & du fafran , de chacun 
du Caffia ligneaSvj. du poivre blanc ^ij. 
Pilez, ces matières , pajfez,-les par le cri^ 
ble , & en formez, une majfe avec rs 
qu’il faut de miel. La dofe efi de 5j. 

Il cohfeille ànfli pour le même but la 
poudre d’écrevifles avec la racine de 
gentiane, tandis qu’on applique en mê¬ 
me tems fur la partie le topique fui- 
vaut : 

Prenez, trois têtes (Pail , & une dragme 
cafior ; pilez,-les, & les mêlez, avec 
la vieille huile four les appliquer en for-: 
me de cataplafme, 

Ou> 

Frenez, du cafior , de falïa foetida, de ta 
fiente de pigeon , du calament & du pou- 
tiot , de chacun 3îÿ. de thuile d'olives d*. 
de la poix , de chacun ce quHl en fautm 
Mêlez,pour une emplâtre, 

La fcïile cuite avec la farine dorohe , ou 
celle-ci appliquée avec le vinaigre , con¬ 
viennent aujfi. 

Ou, 

Prenez, du nitre de ta moutarde , du feî 
commun &_ dufel ammoniac^ ce que vous 
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eri voudrez. , & en formez, un Uniment 
avec ce qu’il faut de fort vinaigre. 

Ou , 

Trenez. de Fait, du fel& de la fiente de pi-^ 
geon, de chacun ■parties égales. Mêlez, 
ces matières i & tes appliquez, fur la 
partie. 

Il cft faux, félon un des Auteurs ci-de- 
yant cités, qu’on trouve dans latêtè du 
Crapaud, comme ori le peiife vulgai¬ 
rement, la pierre nommée Crapaudme. 
Le Doéteur Bromi (a) eft du même 
fentiment ; non pas à caufe de l’impof- 
fibilité de la chofe, puifqu’il eft trè?- 
commun de trouver des pierres dans 
les têtes desMerliiches, des Carpes,dès 
Perches, & même des Limaçons ; mais 
parce qu’il eft plus vraifemblable que la 
Crapaudine eft une efpéce de concré¬ 
tion minérale , de la nature de l’aftroite 
ou pierre étoilée. 

^ Le même Broirn prétend dans le cha¬ 
pitre cité , qu’il eft faux aufti que les 
Crapauds piflent ; puifqu’on ne décou¬ 
vre dans ces .animaux m veftTie, ni reins, 
ni urètres, non plus que dans les oi- 
feaux qui n’ont qu’un même paiTage 
(a) Err. popui. liy. 3. ch. 13. 
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pour les excrémens & pour l’urine : ce 
qui fe,trouve non-feulement vrai quant 
aux Crapauds & aux Grenouilles *, mais 
■peut rêtre aulTi, comme l’aflure Ari- 
fiote, à l’égard de tous les animaux, ex¬ 
cepté la Tortue, qui ont, ou font des 
œufs. Ce qui a pû donner occafion à 
croire que les Crapauds urinent , eft 
qu’on leur voit quelquefois jetter par 
derrière une matière liquide noirâtre , 
qui a peut-être quelque chofe de véni-' 
meux , mais qu’on ne fçauroit prendre 
pour l’urine de ces animaux ; non-feu¬ 
lement parce qu’ils n’ont pas les parties 
deftinées à l’excrétion de cette humeur, 
mais parce que la liqueur en queftion 
fort poftérieurement dans les deux fe- 
xes. 

C’efl: une tradition ancienne que le 
Crapaud féché de appliqué derrière le 
col, arrête l’hémorrhagie du nez : mais 
je croi que tout l’effet qu’il peut avoir 
à cet égard, eft dû au refferrement des 
vaiffeaux , occafionné par la crainœ 
que l’idée de l’attouchement de cet 
horrible animal peut caufer au Malade. 
Il nous fournit, pour compenfer en 
quelque manière fa malignité , deux 
préparations fort eftimables, félon quel¬ 
ques fçavans Médecins. L’une eft la 
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poudre Éthiopique, décrite aîrtfî avec 
fes Vertus dans la Pharmacopée de Bateî, 

frenet. trente , ou cfUarante Crapauds vi¬ 
vant ; brûlez,^ les dans un pot de terre 
neuf jufqtià Ce qiiils foient réduits en 
cendres noires, & en faites une poudre 
très-fubtile , dont la dofe fera de demi- 
dragine, ou au-delà. Elle efl excellente 
dans ta petite vérole , &c. Il y a des 
Auteurs qui la recommandent pour la 
cure de thydropijîe^ '• 

On prétend ânffi que éetté poudre 
âbforbe leshumeûfs corrofives des can¬ 
cers j k èîi détruit là rUàlignîté j appli- 
tjuée fur les parties ulcérées, k prife 
intérieurementi 

L’autre préparation avec laquelle 
nous finirons ce long chapitre , eu l’iri- 
grédient principal de l’AmuIete anti- 
peftilentiei, fi recommandé par Hit- 
dan (a), Ôc décrit de la manière fui- 
,vante dans fa Lettre à Sennert. 

=0 Vous ne devez pas douter, lui 
» dit-il, que l’Amulete préparé avec 
» l’arfenic, la poudre de Crapauds, dtc. 
» porté autour du col en tems de pefie, 
» ne foit un préfervatif réel contre l’in- 
(a) Epijl.cent, epijî.p^. 
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h fedion. Corne Slotan fameux Chirur- 
» gien très-eftimé de fon Prince le Pue 
» de Cléves , m’a fouvent afluré d’après 
» une longue expérience , en avoir é» 
r> prouvé la vertu âir des perforînes de 
oo tout âge , & je j’ai enfuite ordonné 
» moi-même avec grand avarijage, 

„ Cet Amulete , dit-il encore dans la 
» Lettre à Aubert , eft fi eftimé que le 
» Pape Adrien luLmême ne vouloir ja-^ 
» mais le quitter erj terns de contagion? 

Voici les formules de l’Amulete du 
Pape & de celui de Slotan , aulTi bon 
que le premier, quoiqu’il ne Ipit pas 
d’un fl grand prix, 

AMULPTE du pape. 

f renez. de la poudre de Crapauds féchés 
félon Vart de l’arfenic blanc ^(s. des 

racines de ditlame & de tormemille, de 
chacune 5ij. des perles non percées 5;. du 
corail, de thyacinthe & de ïémeraude , 
de chacun 3lL Rédmfez. le tout en pqu-f 
dre , & Uvec la quantité fuffifante de muf 
filage dégommé adragantforrnez.-en des 
trochifques que vous couvrirez^ d'une en-^ 
veloppe rouge , les porterez, fur la r/-? 
pqn du coeur par-àejfus la chemife. 
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AMULETE DE SLOTAN. 

Prenez, de la foudre de Crafaudî 1 féchés- 
fremérement au foleily & enfuite dans ; 
des linges chauds , |j. de Varfenic blanc: 
c!r de f orpiment, de chacun des ra^ 
innés de di6lame blanc , de tormentille & 
d£ la gomme d’euphorbe , de chacun'Sip 
du fafran 3j. du camphre gi?. Réduifez. 

' ces matières en poudre , & avec ce qièil 
faut de gomme adragant : fonte s-en une 
■jpàte , dont vous formerez, des petites maf 
fes de cette figure qdon portera conti¬ 
nuellement fufpendues fur la région du 
cceur de manière cependant qu’elles ne 
touchent pas ' la peàu, oh ' elles .excite- 
r oient des vejfies, fur-tout fi le corps ètoit 
enfeu, (af l 

Il èfl; libre à chacun de penfer fur ces 
Amùletes ce qu’il jugera à propos./^, 

( 4 ) Voj^e^Willis dans fon Traité des Fièvres, 
fiir la manière d’agir de ce remède. 
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CHAPITRE XII. 

Des autres Blejjures faites à la Peatt 
far les Infeôles &. les Injlrumens 
vénimeux, 

P A R MI les Infedes dont on regar¬ 
de la piquûre comme vénimeufe , 
on place l’Araignée , quoique moins, 
dangereiife chez nous, 6c dans quel¬ 
ques autres climats plus froids : il s’y 
en trouve cependant qui ont générale¬ 
ment, huit pieds , félon l’oKervation du 
Dofteur Lifier (^?),, dont les piquûres 
font pernicieufes , & point à méprifer, 
comme ilparoît par l’expérience d^Har-> 
vey {b). Ce grand homme, après avoir 
piqué une de. fes mains avec une ai-î 
guille , frotta la pointe de, celle-ci avec 
la dent d’urin Araignée.:, 6c enipiqua en- 
fuite un autre endroit de la main. Il ne 
put, dit-il, diftinguer aucune différen¬ 
ce dans ces deux piquûres, quant au 
fentiment de douleur ; mais il en pa¬ 
rut une affez. confidérable dans la 
peau , où il fur vint dans la pîquùrç vç«' 

(a) De Aran. ven. cap. 6 . , ' 

(b) jpf Gen. Animal. Exétcit, S 7 t 
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nimeufe, un tubercule accompagné de 
chaleur & d’inflammation. Mais les 
Araignées avalées ôc reçûes dans l’efto- 
mac, foit de l’homme, ou des animaux, 
ne font pas toûjours également nuifi- 
ble$; Moufet {a) nous en donne un 
exemple finguUer : nous pouvons en¬ 
core l’inférer de ce que les petits oi- 
feaux en font très-friands , & qu’ils les 
avalent fans diftindion. Leur toile fl 
e Aimée par les Anciens, & appliquée 
encore utilement aujourd’hui pour arrê* 
ter l’hémorrhagie des playes récentes, 
nous prouve aufli qu’elles ne font vé- 
nimeufes que par leurs piquûres. Le 
même Auteur obferve encore que les 
oeufs de ces Infedes, dépofés fur les 
fruits ou for les herbes, font fouvent 
avalés fans être ^perçus , & très-bien 
digérés par les eltomacs les plus délb 
cats. Il y a même des Auteurs qui re¬ 
gardent l’humeur qui coule de leur 
corps comme un grand fécret pour 
confolider les bleflfures légères. 

M. ^edi remarque que, quoique cet 
Infede j comme le Crapaud , foit vénh 
meux lorlquAl verfe Ibn foc dans la 
playe , il peut arriver qu’il ne le foit pas 
^n tout tems, reçu dans l’eftomac; ce 
(a) De înfeÜ.^. 237. vol, 2.f. 7^7; 
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<^iie le Dodeur Fairfax confirme par 
l’exemple de plufieiirs perfonnes qui 
ont avalé devant!lui des Araignées, 
même de l’efpéce la plus vénimeufe , 
fans en avoir éprouvé - plus d’accidens 
que les Poules , les Rôuge-gorges, & 
les autres oifeaux qui en font leur nour¬ 
riture ordinaire. , ' 

Sirammerdam (a) dit dans là Def-, 
cription de l’Araignée, que les parties, 
que certains prennent pour fes' dents , 
font plutôt deux aiguillons, ou pinces 
fortes & pointues , dont la lîrudure ne 
diffère pas beaucoup de Paiguillon du 
Scorpion , ôc avec lefquelles elle pique 
de la même manière que ce dernier. St 
la choie eft ainfi , continue-t-il, dl n’y 
a guéres d’autre différence entre leurs 
aiguillpns , finon que l’Infede dont 
nous parlons, porte fes deux aiguillons 
fur la partie antérieure de la poitrine, 
au lieu que le Scorpiom laiice le fîen de 
la partie poflérieure de fon corps. C’efl 
avec ces pinces ou aiguillons formés, 
lèion le même Auteur, de deux petites 
jointures, que l’Araignée-faifit non-feu¬ 
lement fa proye , mais même qu’elle la 
tranfperce., & en fuce enfuite tout le 
&C. Le Dodeur Lifier prétend que ces 

(a) Hijî. Infe£î,Geiu 

‘ H 


2Ç0 Des Maladies 
aiguillons Ibrtcnt de la bouche même 
de FAraignée : Goedart approche de ce 
fèntimeht ; mais M. Mead nous apprend 
que cet animai, qui fe nourrit de mou¬ 
ches , de guêpes , <3ç^ d’infeftes fem- 
blables , eit muni de pinces crochues, 
fort fines & fort aigues, qui placées 
tQut près de la bouche , lui fervent à 
percer la chair de ces petits animaux pris 
dans fa toile ; tandis que les, tuant par 
fon venin yerfé en même tems dans la 
piquûre , il en fuce toute Fhumiçlité, 
(& ne leur lailfe que la carcafife, 

Lcfrenhoeck, veut que l’Araignée déf 
charge fon venin de lès pinces mêmes ; 
rnais le Dodeur Mead prétend qu’ayant 
fixé ces dernières fur la proye de cet 
Infede , il obferva qu’il fortit en même 
tems un petit aiguillon blanc de fa bour 
che , avec lequel il lança le venin dans 
la piquûre. 

Swammerdam rapporte » fi je m’en 
fouviens bien, que Jacquçs Hojnagel 
prernier Peintre deFpmpereur ^odolpbe^. 
à peint au naturel trentercinq efpéces 
d’Araignées , avec trois-cens autres Inr 
fedes , dont les planches publiées de¬ 
puis avec le privilège du même Empe-f 
feur, ne cèdent point en beapté à celles 
de Gçeçi^rt^ 
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Lés Araignées de quelques pays font 
fi vénimeulës , que Scaliger ( æ ) parle 
d’une certaine efpéce dont le venin eut 
alTez de force pour pénétrer à travers 
la femelle du foulicr d’un nommé Fj«- 
ceminus , qui n’avoit fait que marchec 
fur cet Infedê. Il obferve même qu’il 
y a en Gafeogne une fort petite Arai¬ 
gnée 5 qui panant fur un miroir, le calTe 
par la force de fon venin» 

L’averfioti naturelle de vCet Infede 
pour le Serpent & le Crapaud eft remar^ 
quable. On rapporte à l’égard du pre¬ 
mier, que l’Araignée le voyant tranquille 
au-deüous d’un arbre , s’élance fur lui à 
là faveur de fa toile , lui perce la tête de 
fôn aiguillon ; & vêrfant en même tems 
fon venin dans la piquûre, le Reptile 
fe replie d’abord, tournoyé tout autour^ 
& meurt bientôt après» 

Lorfqiie lé Crapaud efl piqué, ou 
mordu dans fon combat avec l’Arai- 
gnée>le Serpent,le Lézard,ou autre bête 
vénimeufe , on prétend qu’il trouve fa, 
guérifon dans le plantain;ce qui a fait re¬ 
garder [cette plante comme un Spécifi¬ 
que contre les morfures de ces animaux; 

J’en viens à préfent aux effets & à la 
cure du venin de l’Araignée. Je me fou- 
fa) Exenit, I8^. 

Nij 
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v^ens,qu’étant,iefiQare trèstjeunc Prati¬ 
cien , je £us appelle pg)ur,voir une fenir; 
me dont, la. coutume ordinaite étoit, 
tO!Li,tiB$ ICjS foi(S, .;q:u’^lieriaj[l 9 it iS la - oay;e; 
av;qG’ la ; .«Arand ell^ M ibfiCilefc la; tpilé ; &; - 
leç. ;At%nées. q€>éli^ : rep'fio.àJÿ-olt 5 -mais 
il,activa eiadn qu’uitidélcçs fcfeCtes- lui 
;Vend,it fa, vie beaû.coup plus ç|ïe.r 'qu’ufle 
centaine d’autres qu’elle avoit détruites; 
,ôc voici comment, ; Les-; pi;e^s‘':de, 4 ’Arajtr, 

gitée s!étant ©mbaiiraffé?:4ans !le liiiftie 
la çbandellé. fur laquelle, çlk étô>t to.m? - 
bée , ^ fon Gprp^ yenant à cfôv.er par, 
la : grande raréfadion de fes humeurs 
occafionnée par la flamnie , elle lança 
fptj venin avec ehes'^^,; partie dans, , leis: 
Xeux .de fa per/écütriee i mai§;&ETtout 
fur; fes lèvres,. .Çellés-d: eiifleretit e?tQel- 
lavement dans la nuit, tin des':yen‘ïidc-.: 
vint fort enflammé , de la langue & les 
gencives furent auflTrun peu affedées : 
linfin ces, ,accidensétoÂént, accompa¬ 
gnés d’un: YAiwflèt'nênt Gontiniiel, |ç)it 
que,celui-ci;fut excité par l’idée delà li¬ 
queur reçue dans la bouche , ou par 
rimprefflon du venin j communiquée 
jpfqu’aux fibrilles de l’eftomac. J’or- 
4<î)nnai d’abord-un petit verre d© vin 
^’îhrpagfie' brûlé 9. avec itnifvtupule de. 
|çl d’abfînthe ; & quelques heures après 
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îîrî bol cié t'hériaquè qu’elle revomit, jè? 
èdtài les lèvres avec l’huile' cléfcorpîdns 
6c l’huiié^r'olat.' Jè’fus d’abdi^d efi douté 
'fi la- çhale'Ur 'e^éîtléè ;daUs les Ji'quetiri 
'de l'Inféift'ef'pâr la flàiUmè de là ehan- 
dellé y u’aùréit paS' ^u prodifire’ i’dph-i- 
thâlmiè', iScci aulTubîen que lé venin ; 
mais fàifant 'éUfuité attention à la gran¬ 
de tùrnéfàftion deS lèvres,' & aux autres 
fyinptôrnes jë-fus prefque perluadé 
qu’il y àvoit- queliJUé ehofe oè véni- 
taeux. Gette idée, me faifant craîndfe 
la'fàig'néëV |e lui'Ib'bftitùâi àvecfticcès 
l’application des fa.ng-llies aux tempes^ 
par où je diminuai bèaùcoüp l’înflanï- 
mation dé l’oeil', dont je eàlmaî auffi là 
doulettn par l’ufâgë 'd’un mucilage' forE 
Otaîf'dé fémenOeS de Coings & de pa¬ 
vot blanc ^ extrait dans FeaU-rofe. Mais 
l’enflure des lèvres augmentant encore', 
on ÿ appliqua un catàpiafine fait aVec 
Une décoftion de fcôrdium , de rhüe & 
de fleurs de fureâu', épaiffie àveé là fà- 
rine d’otobe. Le vOmiffemenit fe ttoû^ 
vant diflipè, la Malade ufa dé teins 
en teUîs d’une potion faite avec les eaux 
de fcordium , de chardon béni, & là 
thériaque. Les àccidens déjà fort di-j- 
minués par ces fecoufs, il fe préfenta 
tone vieille femme , qui. avec .l’impit-' 

N ii] 
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dence ordinaire à ces fortes de gens , 
leva l’appareil, & promit de guérir la 
Malade dans deux jours : mais , quoi¬ 
qu’elle y en mît quinze , elle eut toute 
la gloire de la cure. Elle ne fit qu’ap¬ 
pliquer fur la tumeur les feiilSes de 
plantain pilées & mêlées avec de la 
toile d’Araignée; verfant en même tems 
dans l’oeil du fuc de la même plante , 
dont elle donnoit atiffi quelques cuil¬ 
lerées intérieurement deux ou trois fois 
par jour, 

La Malade m’avoit dit avant cet ac¬ 
cident que l’odeur qu’elle avoir fent! 
en brûlant ainfi les Araignées, lui avoir 
fouvent fi fort aflfedé la tête, que tous 
les objets lui fembloient tourner. Il 
lui furvenoit même des défaillances 
avec des fueurs froides , & quelquefois 
un léger vomiffement : mais nonobftant 
tout cela J elle trouvoit tant de plaifirs 
à tourmenter ces pauvres Infeéles, que 
lien ne put la guérir de fa manie , que 
la catalrroplie que nous venons de rap¬ 
porter. 

Nichdaus {a') dit auffi avoir vu ur^ 
homme à Florence, qui ayant brûlé une 
groffe Araignée noire , à la flamme 
d’une chandelle , tomba en défaillance 
(a) Serm. 4 . Urad. 4 . cap. 2 J. 
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quelque tems après, par l’efFet de la 
feule fumée occafionnée par le brû¬ 
lement de cet Infeéle. Il fut auffi in¬ 
commodé d’une grande palpitation de 
coeur toute la nuit, à quoi fuccéda un 
pouls fl foible , qu’on pouvoit à peine 
l’appercevoir. Ces accidens furent difr 
lîpés , dit le même Auteur, par l’iifage 
de la thériaque mêlée avec la poudre 
de zédoaire. Nicolas Florentin rapporte 
auffi que plufieurs Moines d’un Mona- 
ftére de la même Ville reçurent la mort 
pour avoir bû imprudemment du vin 
d’un tonneau , où une Araignée s’étoit 
noyée. Ceci femble contredire ce qui 
a déjà été dit ,de l’innocence de ces In- 
feâes , reçus dans l’eftomac. Mais il eft 
vraifemblable que les derniers dont 
nous venons de parler, différoient des 
autres dans leurs parties internes, ou 
dans leurs qualités, finon dans leur for¬ 
me extérieure. 

Qui croiroit, dit Galien , en parlant 
de l’Araignée , qu’un fi petit Infefte 
causât une fi grande altération dans le 
corps d’un homme par la feule piquûre 
de la fuperficie de la peau , faite par un 
très-petit aiguillon ? Mais fi l’on confi- 
dére , ajoûte-t-il, qu’il faut certaine¬ 
ment que ce dernier porte avec lui un 
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fuc venimeux;,"fort fpiritueux ; &qn(af 
d’ailleurs la peau communique par le 
moyen de fes pores.avec nos vaiffeaux, 
on concevra aifément qu’uné petite 
goutte de venin pouffée dans ce tégu¬ 
ment , peut porter fa malignité fous la 
forme de vapeur jufques dans les par¬ 
ties du corps les plus éloignées. Nous 
voyons par-là que dans ces tems ob- 
fcuTs des découvertes anatomiques on 
croyôit déjà que le corps étoit tranf- 
pirablé deia circonférence au centre, 
•& du i centre à là circonférence. 

Les fignes de la piquûre de l’Arai¬ 
gnée font, félon Sennen {a) , l’engour- 
dilfement de la partie, la froideur des 
extrémités.,, les friffons , l’enflure du 
bas - ventre , la pâleur du vifage , des 
pleurs involontaires, le tremblement, 
des contrariions, un défir continuel de 
faire de l’eau , des convulfions, des 
fueurs froides, &c. mais ces dernieres 
arrivent fur-tout lorfque le venin a été 
reçu intérieurement. 

La cure confiftc, félonie même Au¬ 
teur , à laver d’abord la partie piquée 
avec l’eau falée , ou une éponge trem¬ 
pée dans du vinaigre bien chaud ; ou 
avec une décodion de maqve , d’ori? 

(a) V^rax, lîb. (f. fan.- 2 >cap,2'^, 
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gâti êc 4e fei-polet ; après quoi on doit 
appliqüer lin Gatàplâfme pâr^deflus fait 
avec les feuilles de laiirieY -, de rhüe, de 
porfeaiix , (Sc ia fariné d’ôrgëyctiits dahà- 
le vinaigre i Fapplkatioh d& fail (St deS' 
ôigrtohs pilës i' ôc eelle de • 'là 'fienté de 
chèvre âvèc les figues , ' conviennent 
âuffi; Lé Malade doit en même tems 
manger de l’ail, Lpire du vin copiëu-i 
lêménr, & né point hëgîigCT-les aUffés 
aléxiphannaqnés prdinaifbs 5 mâis^fideî 
venin a été ré0 dans réftôrriac, 'iffâtiê 
en procurer pfomtement la fbrtie pat 
le vomiffernent, & prefcrirC enfuitè 
quelque antidote Cpnvèfiable, parrnt 
lefquels ' Gefrier ^recommande -fur - tout 
la refîne la plus pure , la plus ^blanche 
6c la plus grane ^ rèflemM'a^e à 'l’en- 
cens. Fraca^âr\ày\ôüe le bal & lé vi¬ 
naigre ; remède avec lequel il dit avoir 
guéri une perfonne piquée au col'^pac 
une * Araignée vénimeufe.' ‘ Voye^' en-^ 
core fur lespiquûrès de eeéInfe(Ses le 
’J'heatr.Vît. huini 'âe-Zutn^r^ c^^Fancirole^ 
Tentvi. Obp ^ de 'jkorJu'Zran lethalu 
Nous venons à préfertt â la piquûre 
de l’Abeille & de la Guêpe,; qui, quoür 
que peu nuifîble à certaines perfoàues'^ 
devienîi- cependant' très'--înc'ôïnrnpde^ 

i®) I-î 5 , 2 . caf, 2 . ds Mcyé, x'finidg.- ' .. 

Mv 
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& même dangereufe à quelques autres. 
Je renvoyé pour la defeription des par¬ 
ties de ces Infedes, à quelques-uns des 
Auteurs déjà nommés, comme Leiren- 
hoeck, J Swammeràam , Goedart, Moufet , 
& Hoefnagel. Leur aiguillon , qui eft la 
partie qui nous regarde ici principale¬ 
ment , eft très-bien décrit par M. Hoo\i 
dans fa Micrographie. LeDodeur Mead 
avance qu’on peut Pappercevoir avec 
l’oeil nud , lançant fon venin : il a dé¬ 
couvert lui-même dans ce dernier une 
grande quantité de fels flotans dedans ; 
qui mêlés avec les fucs cutanés ^ exci¬ 
tent un trouble & une fermentation in¬ 
commodes , qui s’y foûtiennent pen¬ 
dant quelque tems. 

Les Abeilles , les Guêpes & les Cré¬ 
ions caufent, diïi Taré {a), beaucoup 
de douleur par la malignité du venin 
qu’ils pouflent dans la piquûre, laquelle 
eft néanmoins rarement mortelle, ex¬ 
cepté que ces Infedes ne le jettent pat 
effaims lur le corps : dans cette occa- 
lîon on leur a vû donner la mort à des 
chevaux.Leur piquûre eft plus ou moins 
mauvaife félon la nature des animaux 
ou des végétaux dont ils font leur 
nourriture. Ainfi, dit Tline , leur venin 
(«) Uv. ii.chap.53:, 
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fera beaucoup plus mauvais, s’ils fe font 
nourris auparavant de 'plantes véni- 
meufes, ou des fucs du ferpent. 

Tout le monde convient que la pi- 

Î uûre de la Guêpe eft très-pernicieufe. 

,es fymptômes en font une grande 
douleur qui continue jufqu’à ce que l’ai¬ 
guillon foit ôté ;la partie enfle, devient 
rouge, & il s’y forme une petite veflTie. 

La cure confifte à incifer, ou à ou¬ 
vrir promtement l’endroit piqué pour 
en ôter l’aiguillon, fi on n’a pû le faire 
auparavant par la fuclion. On appli¬ 
que enfuite fur la partie , pour difliper 
la fluxion, le creflbn pilé. La fiente de 
boeuf macérée dans l’huile & le vinai¬ 
gre , appliquée chaude , eft le remède 
de Galien, recommandé auflfi par di¬ 
vers autres Auteurs : Certains appli¬ 
quent fur la piquûre ces Infeftes même 
écrafés, ou plutôt leur huile préparée 
à la manière de celle de feorpions. Hil- 
dan la regarde comme un grand remè¬ 
de. Paré ordonne de froter la partie 
avec un mélange fort chaud de vinai¬ 
gre , de miel Sc de fel, & de laiffer en- 
fuite fur l’endroit un linge double trem¬ 
pé dans le même topique : il approuve 
aufli l’application du foufre vif pulvé- 
rifé^ & incorporé avec la falive humaine; 
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il regarde comme un fouverain remède 
le fuc laiteux des figues qui ne font 
pas mûres , mêlé avec du miel : mais 
il' croit d’après Galien , la thériaque le 
plus grand antidote. 11 confeille , pour 
fe garantir de la piquûre des Infedes 
dont nous parlons , d’oindre le corps 
avec un mélange de fuc de mauve 6 c 
d’huile; & pour les chafier promtement» 
la fumée d’ail ôc de foufre. 

Galien avance que la Guêpe voyant 
une Vipère morte , va tremper fon ai¬ 
guillon dans le venin de ce Reptile 
prétend que c’efl: de-Ià que les hommes 
ont appris à empoifonner les flèches. 

.. Sennert ordonne d’appliquer fur la 
partie piquée un cataplafine fait avec 
Êlfaçine d’orge, les feuilles de mauve & 
1è! yinaigrej tandis qu’il fait prendre in.- 
térieurement,d’après SantesM AràoynUy 
le fuc de coriandre avec du fuererremé- 
de^_qu’un autre Ancien recommande 
auffyçomme le feul antidote de la pi- 
quûre de •.l’Abeille , ou de la Guêpe, 
l^ajs .iî. n,onobftant tous ces fecours, il 
liirvient une chaleur confidératle dans 
le corps y il faut traiter le Malade com¬ 
me s’il avoit une fièvre maligne. 

Quelques-uns de no5 gens de CamT; 
pagne appliquent fur la piquûre, la fiente 
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de vache toute chaude j d’autres Toi- 
gnent feulement avec du miel, ou met¬ 
tent par-deffus des feuilles de mauve 
pilées : avec ces remèdes ils préten¬ 
dent guérir toutes les morfures de cette 
efpéce ; quoique j’en aye vu quelque¬ 
fois l’application fans effet. 

Zacut (a) parle d’un jeune Garçon 
qui ayant été piqué au fourcil par une 
Abeille, y reffentit d’abord une dou¬ 
leur coniîdérable ,, qui fut fuivie d’en- 
iîûre & d’inflammation. Appellé, dit-il, 
pour voir le blefle, je prefcrivis , ap¬ 
puyé de l’autorité de quelques Anciens, 
un cataplafme de feuilles de mauve , 
boiiillies dans du. lait de femme: ; mais 
obfervant que la chaleur & la rougeuE 
augraentoient toujours, jr’appliquai fuc 
la partie des; feiiilles vertes de laurier s 
autre fpécifiqne contre ce mal. De re¬ 
tour chez mot, continue-t-il, je con- 
fultai mes Auteurs ,. & le lendemain je 
féarifîai l’endroit piqué pour faciliter la 
décharge, du venin , comme Hdyahbift 
l’ordonne, je panfei les fcarifieatipns 
avec des cerîdres chaudes , félon l’avis 
à'Alfaharavius , aufquelles j’ajoutai un 
peu de levain, felop le confeil de Po»- 
mus. Le Malade prit en .même tems 
(a) Prax, admîr,lib. SyObfÿj^ 
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le fuc de coriandre avec du fucre, pref^ 
cric dans ce cas par Chrijtoph.de Honefiis, 
Ôc fort eftimé par Avicenne. Mais mal¬ 
gré tous ces fecours, la fièvre & les 
autres fymptômes empirèrent, le mal 
s’étendit vers les tempes, & la gan¬ 
grène fe communiqua aux parties af- 
fedées. Ayant fait de profondes feari- 
fications, le venin fut déchargé , & le 
Malade guéri après beaucoup de peine 
& de difficulté. Mais fi Zacut avoit 
faifî les véritables indications , & feuil¬ 
leté moins d’Auteurs, le Malade s’en 
feroit vraifemblablement mieux trouvé. 

Une Dame , dit Htldan (a) , étant à 
dînerai! tems de la Canicule , fut pi¬ 
quée au poignet gauche par une Guêpe. 
Cet accident âit d’abord fuivi d’une 
douleur fi violente, que la Malade s’é¬ 
vanouit. Portée fur le lit, elle recouvra 
lès fens, ôc s’apperçut que la douleur 
montant par le bras, s’étendoit par tout 
le corps : il s’y forma de petites vefi 
fies remplies d’une eau claire , comme 
il arrive dans les brûlures. Le foir , Ôc 
le lendemain matin, fon mari la fit 
oindre par-tout avec de l’huile de feor- 
pions qu’il avoit chez lui, & lui ayant 
provoqué une fueur abondante par une 
(a) Cem, 4. obf. 77. 
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forte dofe de la pierre de bézoard, elle 
fut bientôt rétablie ; mais l’épiderme 
tomba de tout le corps. 

Nous apprenons par - là, continue 
cet Auteur dans fa Lettre kGeor^e Fabre, 
comme le venin d’un petit Infede por¬ 
té aux parties nobles, peut être alTcz 
fort pour caufer beaucoup de défoi^re. 
Ce qui doit nous apprendre à ne pas 
négliger les piquûres des Guêpes, en 
ayant vu dégénérer une , dit-il, en un 
ulcère incurable qui réfifta à tous les 
efforts de quelques-uns des plus grands 
Praticiens. On peut voir ce cas tout a« 
long dans l’Obfervation fuivante, qui 
cil la 78. 

Fabre lui fait part dans fa Réponfe 
d’un cas femblable arrivé à une Dame 
de Padoue , piquée au métacarpe. Cet 
accident fut fuivi d’une douleur vio¬ 
lente, de l’inflammation , de la fièvre , 
du délire & d’un vomiffement bilieux : 
mais il remarque que la piquûxe fut 
rendue plus mauvaife par la chaleur de 
la iaifon , Sc la mauvaife conftitution de 
la Malade. Placentinus fearifia.d’abord , 
«& cautérifa la partie, ordonnant en mê¬ 
me tems les bézoardiques &: les autres 
remèdes qui lui parurent nécefl'aires. 
Par ces fecours il délivra la bleffée avec 
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beaucoup de difficulté , dü dafigér îd 
plus éminent* Le même H'iiâan nous dié 
dans fon Obferv. 8o. qif étant appelle 
pour voir Un jeune Campagnard fore 
robufle, te fixième jour qu’il avoir été 
piqué à la joü'ë, près du petit angle de 
î’oeil ; il trouva tout ce côté du vifage 
d’uflfe couleur noire , ou livide, & em 
t'iérement gangréné* Il fearifia d’abord 
les parties rriorttfiées, & tes panfa avec 
l’onguent Égyptiac , & autres remédea 
propres en pareil cas ; il làigna enfuite 
le Malade , «Sc lui ordonna une méde¬ 
cine pour le lendemain matin avec l’in- 
fufion de rhubarbe ,• le ftrop de rofes 
folutif, & l’éleduaire de fuc de rofesv 
Les tymptômes furent fort diminués 
par ces fecours , & entièrement diffipés 
en continuant tes applications néceuah 
res fur le vifage, & répétant de tems 
en tems la même purgation : tandis , 
dit-ilqu’une autre perfonne: affligée 
du même accident, étant tombée en 
mauvaifes mains, eut une; de fes pau^ 
piéres renverfée , & perdît quelque 
tems après totalement la vûe» 

Les fang-fues font affez connues de 
tout le monde. On les fubftitue très-r 
communément à la lancette dans ceux 
qui craignent la faignéc , ouqui ayant 
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ïés vàiffeaiix imperceptibles, ne fçau* 
roient être faignés autrement. Elles 
conviennent auffi , après les autres éva- 
ciiations générales, pour détourner le 
fang de certaines parties, ou le vuider 
immédiatement de quelques autres , 
d’où il ell: néceflaire de l’évacuer. Ainfi 
elles font très-utiles dans les violens 
maux de tête, les fluxions fur les yeux, 
&c. appliquées au front, aux tempes , 
ou derrière les oreilles. On s’en fert 
aulTi dans la fupprelTipn du flux hémorr 
rhoïdal, lorfque les vaiffeaux font gon¬ 
flés & douloureux par le défaut de leur 
évacuation ordinaire. Ce qui ne doit 
cependant'fe faire qu’avec prudence de 
précaution, comme nous l’avons déjà 
fait obferver dans le chapitre des Hé- 
morrhoïdes : car quelque innocente 
que l’application des fang-fues piiiffe 
paroître, elle n’a pas toûjours été é- 
xempte de danger & d’inconvéniens , 
comme nous le lifons dans plurieurs 
Auteurs. On les dit vénimeufes dans 
certains tems , ou plutôt dans certains 
endroits. Je crois de cette efpéce celles 
des étangs, des fofles, des eaux crou- 
piffantes & corrompues : celles, au con¬ 
traire qui habitent dans les eatn^ pures 
& claires, qui ont le dos verdâtre ôe 
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le ventre rougeâtre , comme Charrier 
Pobferve, font innocentes. On rejette 
parmi ces dernières les velues & les 
noires comme vénimetifes. Si l’appli¬ 
cation des autres eft fuivie de quelque 
accident, cela vient plutôt de ce qu’on 
les arrache de force, par où leurs dents 
laiflees dans la partie excitent une in¬ 
flammation , un abfcès , ou autre acci¬ 
dent femblable : ou fi on les applique 
à des parties fujetes aux fluxions, ou 
déjà gorgées d’humeurs, il ne doit point 
paroître furprenant fi ces dernières font 
encore plus attirées dans ces endroits, 
au rifque d’un abfcès, ou de la gangrè¬ 
ne ; ce qui fut probablement le cas de 
Meffalims Conful Romain, qui au rap*- 
port de Pline (a) , perdit la vie par l’ap¬ 
plication de fang-fuës à fes genoux, où 
elles lailferent leurs têtes : ce qui pour- 
roit fort bien venir de la faute de celui 
qui lesménageoit, plutôt que de celle 
de^ ces vers aquatiques ; car ce n’eft 
point de leur nature, autant que j’ai 
pû l’obferver, de laiffer leurs têtes, ou 
leurs dents dans la partie, fi on at¬ 
tend qu’ils tombent d’eivx-mêmes ; ou 
fl l’on ne fait que mettre autour de leurs 
bouches quelque fubftance faline j ou 
(a) Uk. JS, ca^. 10. 
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amére, qui, dès qu’ils s’en apperçoi- 
vent, leur fait lâcher prife , fans qu’il 
foit befoin d’ufer d’aucune violence. 
L’ufage des fang-fuës a eu quelquefois 
à la vérité ' des fuites fatales, comme 
nous l’avons obfervé fur la fin du qua¬ 
trième Chapitre de cette fécondé Par¬ 
tie ; mais il eft clair qu’elles n’étoient 
dûes qu’à l’ignorance de celui qui les 
avoit appliquées. En forte qu’un des 
plus grands inconvéniens que j’aye ren¬ 
contré à leur égard , lorfqu’elles ont 
été employées avec les circonflances 
requifes , a été la difficulté d’arrêter le 
fang après leur féparation : difficulté 
qui arrive fiir-tout dans les enfans criards 
& revêches , lorfqu’elles ont été appli¬ 
quées aux environs du col, & autres 
parties, où on ne fçauroit affujettir le 
bandage convenable : cas où l’hémor¬ 
rhagie dure quelquefois plus long-tems 
qu’on ne le voudroit, malgré l’ufagé 
des aftringens ordinaires. Si même le 
fang fe trouve dilTous 6 c ardent, avec un 
pouls vite ôc élevé, comme dans la fiè¬ 
vre , les vaiffeaux fe r’ouvrent aux pre¬ 
miers cris de l’enfant. Je me fouviens à 
cette occaüon, qu’étant mandé dans 
l’Été à cinq milles de la Ville, pourvoir 
le jeune fils d’un Gentilhomme, je lui 
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appliquai deux fang-fuës qui fe fi'xerCilï' 
tm peu bas aiï-deffous de l’oreille ; eii^- 
droit très - difficile à: pouvoir recevoir 
aucun' bandage. Après qu’elles fiirent 
tombées d^eiles - mêmes j Je laiffaf un 
peu fàigner les parties; mais lê fang 
continuant à dé'goüter trop vke'j j’ap’- 
pliquai fur l’erfdroit un peu de farine dè 
froment avec une compreffô trempée 
dans l’oxycrat ordonnant à la Garde de 
tenir fes doigts par-deffus ^ & de"' lejs 
.mouiller dans l’eaU froide ^ à mefure 
qu’ils deviendroient chauds* I>e -îè^ 
tour environ une heure après chez le 
Jeune Malade, je compris par les jin^ 
ges, qu’il âvoit perdu une quantité de 
feng affez Gonlidérablé ; mais la pâîeüÉ 
dont je îq Vis faiffi, me fît efpérer qu’il 
me feroit aisé d’arreter Phémorfha'giei. 
J’envoyai chercher dans cette vûê , un 
morceau de vitriol cfud chez^ l’Apoti-^ 
çaire ,j’en diffous un peu dans une'cuib 
lerée d’eau , & j’y trempai uh pluma*- 
ceau , fur lequel je répandis aufhun peU 
de fine poudre du même vitriol, & le 
tins exaftement collé fur la partie avec 
mon doigt pendant un quart-d’heure î 
mais l’enfant revenant de fa défaillance j 
& inquiet d’êtte' retenti dans la même' 
poflure, il fe mit à pleurer amére-t 
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^etit ; les, mufcles du col étant mis alors 
dans des contrariions violeiuesd’hémorr 
rliagie recommença comme la première 
foisi quoi(iue4e tins toujours.mondoigç 
côllé fur la-partie. J’appliquai alors uuè 
nouvelle compreffe comme la premié? 
re què je retins près d’uné heure fur 
rendroit ;„efpérant que le vitriol auroit 
fait durant ce tems-là une petite efcarre; 
Edfenivement ayanüôté mon doigr , le 
làng me ;pair;uti arrêté., Je fis alors queh 
ques autres plumaçeaux pour ks iàifTer 
àda Gardé , & fis appeller l’Apoticaire 
du lieu pour l’inftruire de ce qu’il auroit 
à faire en cas de quelque nouvelle hé¬ 
morrhagie :jmais. comme je .m’en.allois, 
on s’apperçiit quedefangs’ét oit: fait jour 
encore à travers-l’appaireil : fur quoi rer 
venant fur mes pas, je levai d’abord cer 
lui-ci, Sc j’appliquai de nouvelles com-r 
prelfes, pendant que j’ordonnai à l’Apor 
ticaire: (de. m’apporter une petite fiole 
d’rhuile de.ykriol. Je la renverfai fur le 
bouchon., R appliquai ce derniérimbu 
de l’huile , fur l’orifice le plus grand, Sc 
enfuite fur l’autre. Après quoi je mis fur 
celui qui n’étoit pas exademeht fermé, 
un plumaceau comme ci-deyant, R.une 
coiUprefie en plufieurs doubles, dont la 
furfac'e interne, avoir été couverte de fai 
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fine.Mais nonobllant toutes ces précaii# 
tions , le fang reparut à travers l’appa¬ 
reil. Me mettant alors à réfléchir à ce 
qu’il conviendroit de faire, j’apperçus 
une pipe au coin de la cheminée ; je U 
mis dans le feu fans faire connoître mon 
intention à la Garde ; & lorfqu’elle fut 
aflfez chaude, j’en appliquai légèrement 
le. bout rougi for l’endroit faignant ; 
voyant Tprifice exaélement fermé par 
eette voye , je ne mis qu’un peu de char¬ 
pie féche, & une petite emplâtre fur 
l’efcarre. Je laiffai à la Garde impôt de 
mon cérat de pierre calaminaire pour 
panfer la brûlure, lui ordonnant de ne 
rien forcer, mais d’attendrç que l’appa¬ 
reil devînt lâche, âc fut prêt à tomber 
de lui-même. Peu de jours après j’appris 
que l’efcarre s’étoit féparée dans deux 
ou trois panfemens, Sc que mon jeune 
Malade n’avoit plus perdu de fang. C’efl 
ici le cas le plus embarraffant & le plus 
difficile qui le foit préfenté dans ma pra¬ 
tique , à l’occafion de l’ufagc des fang- 
fpës. 

Il ya plufîeurs autres petits Infeéles , 
dont les piquûresfont très-incommodes 
durant un certain tems ; telles font celles 
des Moucherons ,■ des Fourmis, &c. 
mais leurs légers lymptômes fe diffipent 
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généralement d’eux-mêmes , comme 
ifeit la cnifTon excitée par l’ortie : ou s’il 
furvient cjuelque accident extraordinai¬ 
re , ce qui eft très-rare, il demande un 
traitement affez femblable à celui des 
piquûres dont nous avons déjà parlé,. 
Nous ne nous arrêterons pas non plus 
aux bleflures faites par les inftrumens ve¬ 
nimeux ; parce qu’elles exigent à peu 
près la mçme méthode curative, que les 
morfures des animaux dont on a em? 
prunté le venin. Arïfiote nous apprend 
( L\b. de Mirab. ) que les Scythes, aujour? 
id’hui les Tartares , avoîent coutume de 
prendre les Vipères apr^s qu’çlles ar 
voient fait leurs petits , ôc de les laiffer 
languir Sç décheoir, jufqu’à ce que leurs 
corps fuflent changés en une fanie cor¬ 
rompue ; après quoi mêlant celle-ci, 
avec le fang d’un homme dans un pot 
bien bouché , ils enfoliiffoient ce detr 
nier dans du fumier pour augmenter la 
corruption de ce mçlange. Ils pre-- 
noient enfuite la partie féreufe du fang, 
avec la fanie de la Vipère qui nageoit 
par-delfus, & ils confervoient cette mix¬ 
tion pour leur poifon ordinaire. Tous 
ceux à qui ils le donnoient, devenoient 
enragés fur le champ , hurlant & criant 
nomme autant de hangiustom,u^ 
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eftfl. ^8. Pline Hifi. Nat. lih. ii.c. p. & 
SchenkUtf , lié. 7. ttbf. 11. traitent plus au 
long, de ces fortes de poifons, & de leurs 
antidotes. . ■ 

Le Dofteur Mead obferve d’après 
'Bofitius , que les Indiens {ont encore ufa- 
ge aujourd’hui du venin du Lézard ap- 
pellé Gecco. Ils fufpendent cet animal par 
la queue , & ils l’irritent en le foiiettant 
jufqu’à ce qu’il ait déchargé fonpoifon. 
Ils trempent ehfuite leurs dards dans ce 
dernier, & une légère bleiïure faite par 
ces fortes d’armes , donne une mort 
promte, félon l’Hiftorien. Il efl très- 
probable que les remèdes les plus pro¬ 
pres pour guérir c-es efpéces de playes, 
font ceux qui conviennent aux morfu- 
res de i’aniihal même dont on a tiré le - 
venin. Mais il paroît fort vraifemblable 
que ce dernier exalté par la rage & la fu¬ 
reur , doit, lorfqu’il eft lancé par l’ani¬ 
mal , excéder la forcé & là malignité de 
celui qu’il fournit après fa mort» 
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A PPE ND IX 

Çoricemant l’efficacité des Remedes 
extérieurs dans les Maladies 
internes, 

A P R e’s avoir fini ce que j’avbis à 
dire fur les Maladies où la peau 
eft afFeftée fôit en premier , foit en fé¬ 
cond lieu , j’efpére que le-Le<fteur ne 
trouvera pas mauvais que j’ajoûte ici 
une courte DilTertation fur la force 6c 
la vertu de quelques Remèdes exté- 
deuts, qui du moins aident beaucoup à' 
la cure de certaines maladies internes , 
s’ils lie les guérilfent pas totalement. Je 
ne prétends pas .cependant avancer 
qu’une emplâtre, un cataplafme, ou un 
Uniment, qui n’étendroit pas fa vertu 
au-delà de la ; peau puiffe avoir au¬ 
cun effet bien fenfible.; mais je penfe 
que' quelques-unes des particules fubti- 
les de ces remèdes s’infinuant dans les 
pores cutanés, & pénétrant dans le 
fang<Sc la lymphe nervale , peuvent pro¬ 
duire dans ces-fluides des changemèns 
aufli confidérables que les médicamens 
rome U, O 
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pris par les voyes ordinaires. Le malheur 
eft que les uns conduits par la bigote* 
rie , la crédulité , ou la fuperflition , 
attribuent de grandes vertus à des niai- 
feries,comme font certains colliers, cer¬ 
tains caraftéres, &c. portés en gulfe de' 
charrnes, dans les fièvres, l’épilèpfîe & 
autres maladies : tandis que d’autres, 
fans garder aucun milieu, banniffent de 
leiu: pratique toutes les applications ex¬ 
ternes.,, & ne font aucun cas des Êficar^. 
fes {a')jiÂQs Sub]^lantaires(^b') , ni des 
épithêmes, quelque utile qu’en ait fou* 
vent été l’ufage. 

Quoique je n’aye jamais fait beau¬ 
coup de cas des premiers , les bons ef¬ 
fets que j’ai vu Quelquefois produits 
par les féconds, ne peuvent que me 
porter à en recommander l’ufage. Leur 
utilité ne fçauroit être révoquée en 
doute par ceux qui, verfés dans la ftru-' 
dure du corps humain, fçavent déjà 
Que l’entrée des parties les plus fubtiles^ 
des remèdes externes, eft aifée jufques' 
dans les endroits lès plus reculés de la 
machine ; du moins fous la forme d’ex- 

(fl) Remèdes qu’on applique au poignet. 

_ {b) Remèdes qii’on applique aux plantes dest 
pieds. . , 
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halaifon, finon d’une manière plus lub- 
ftantielle. 

Je fçais qu’il efl: difficile d’expliquer 
la manière dont les topiques agiffent 
Hir les fluides fanguins & nerveux ; mais 
il efl aifé de prouver par les effets qui 
en fuivent, qu’ils pénétrent dans ces 
humeurs, & qu’ils travaillent fur elles. 
Outre les différens exemples rapportés 
de ce fait par des Auteurs irréprocha¬ 
bles , j’ai connu moi-même deux en- 
fans qui périrent par une purgation ex- 
ceffive , occafionnée en frottant ftmple- 
ment leurs nombrils avec un onguent, 
( peut-être celui de Anhanità) con- 
feillé par une bonne femme pour tuer 
les vers. Cet accident ne peut avoir 
été produit que parce que les particules 
de ce topique entrées par les pores cu¬ 
tanés , s’étant embarraffées dans les fi¬ 
brilles nerveufes des inteflins, jetterent 
ceux-ci par leur irritation permanente, 
dans des mouvemens continuels : par 
où leur force s’épuifant de plus en plus 
fans pouvoir chaffcr l’ennemi malgré 
les lavemens anodins, les aflringens, 
& lesopiats , il furvint, comme leder- 
nier effort de la nature , une ' convul- 
fion'générale, qui fut bientôt fuivie de 
la mort. 
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J^erjftel (a) dit que cet onguent ap¬ 
pliqué fur le ventre , purge violem¬ 
ment : mais on ne fçauroit , comme 
Bom.et robferve fort làgemçnt, faire 
ufage de ce .remède, ou de femblables, 
Éins s’expofer à la cenfure , ou à la 
perte de la réputation. On peut com 
fulter Hildan fur cet ongue;it & fes con- 
féquençes, dans l’endroit op il traite 
de la dylTenterie. 

I^es effets du mercure employé en 
fridions font trop connus pour qu’il 
foit néceffaire de les rapporter ici : j’en 
ai déjà infmué quelques-uns dans fç 
Traité précédent , qui ont .été la fuite 
de ce minéral porté fm corps en foj> 
me de ceinture. On connoît aulTi les ef¬ 
fets furprenans des poifbns appliqués 
extérieurement. 

Or fi les particules de ces efpécesdç 
fobflances peuvent, en entrant par les 
pores cutanés^ exçiter des troubles & 
des défordres dans la machine animale, 
capables d’en opérer la ruine & la def« 
txudion; on conviendra fans doute que 
celles d’une autre efpépe pourront aufii 
pénétrer par les mêine^ voies , & cal¬ 
mer par leur nature clouce & bénigne 

4(a) pncMrîà, 
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îa feïhpête & l’agitation élevées dans 
nos corp’s. 

Un Yendetir de colifichets médici-^ 
haux a pris occafîon! de cette théorie , 
d’infinuef dans le Public que j’étois 
partifan des Afnuletes & autres babioles 
ridicules qu’il confeîlle de porter fur le 
corps pour la güérifoni des maladies. 

Malgré la joflice qu’il mê fait de 
Vouloir bien me croire toûjours dil^ 
pofé à me rendre à l’évidence , je ne 
puis que lui répondre que je n’en ai 
jamais obfervé dans fes raifonnemens 
burlefques : je le défie même de trou-, 
ver aucun parallèle entre mes remèdes 
appliqués immédiatement fur la peau 
en forme de fomentation , d’onguent, 
d’emplâtre, ou d’épithéme , & fes niai- 
feries ridicules pendues au col des en- 
fans , ou portées dans les habits : car 
quoiqu’il foit très-poffible que des on- 
guens dont on frotte la peau , puiflent 
purger, faire dormir , exciter une fa- 
livation., &c. ils ne fçauroient cepen¬ 
dant produire aucun de ces eifets portés 
autour du corps. 

Certains ont été aflez fîmples pour 
défendre de porter des cantharides dans 
la poche , parce qu’elles ont quelque¬ 
fois occafionné un pilTement de fang , 
Oiij 
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appliquées fous la forme d’emplâtre i 
mais ce font là des rêveries qui ne mér 
ritent pas l’attention des Médecins. 

L’Auteur (a) du grand principe de 
l’attraflion , à la faveur duquel notre 
nouvelle Philofophie explique tous les 
phénomènes des corps naturels, n’a ja¬ 
mais prétendu qu’on en abusât ainfî. 
Quelque Partifan qu’il foit de ce princi¬ 
pe , il convient toûjours qu’il faut non- 
îeulement une certaine forme, Ôc une 
texture particulière dans les corps qui 
s’attirent ôc agilfent les uns fur les autres ; 
mais qu’il eft nécelTaire auffi qu’il y ait 
un certain efpace , ou une proximité 
déterminée entr’eux pour opérer ôc 
pour s’unir, fe trouvant dépourvûs de 
toute vertu attradive au-delà de lafphé- 
re de leur adivité. 

Pour revenir à mon fujet, je me fou- 
vie os cu’après avoir donné fans aucun 
effet plufieurs cordiaux ôc ftomachi- 
ques dans la vue de calmer de fortes 
envies de vomir ; une pièce de flanelle 
trempée dans une décodion de men¬ 
the , d’abfînthe , ôc de quelques aroma¬ 
tes diflipa ce défordre, ôc appaifa l’agi¬ 
tation des efprits , qui avoit occafionné 

(<*) Le Chevalier Newton. 
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l’înverfion du mouvement périflalti- 
que. 

Grégoire Horfliui (a) a vû le même ef¬ 
fet produit par la feule abfinthe ; qui 
portée dans les chauffons j corrigea la 
foibleffe de feftomac d’un: certain Sei¬ 
gneur , & diffipa fes naufées & fon dé- 
goût. ^ _ 

Après avoir preferk fans fuccès les 
remèdes internes; les épkhêmes chauds 
appliqués fur le bas-ventre, ont fouvent 
guéri la colique , la pafîion iliaque , la 
dyffenterie & les autres cours de ven¬ 
tre occafionnés par l’irritation exceffive 
des fibres inteninaîes , caufée par les 
vents, on quelque humeur âcre & pi¬ 
quante dépofée fur les boyaux. 

II ne paroîtra point furpïènant que 
les émanations des remèdes externes , 
entrées par les pores cutanés , produi- 
fent de îi grandes, altérations dans nos 
eorps ; fi nous confidérons que la câüfe 
efficiente des maladies internes les plus 
étonnantes y comme l’ap'opiexie , l’épi- 
lepfie, & quelques autres de l’efpécc 
convulfive & hyftérique, confiftecom¬ 
me dans une forte de vapeur ; tandis 
que les caufes externes les plüs perni- 

(a) Éfijl. Med, Lih, i, Se£î. J. de morfit Canif 
rabidi. 
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cieufes, comme celles de la pefte 8 t 
des maladies peftilentielles, font é^ale^ 
ment imperceptibles à nos fens . Si l’on 
objecte que ces dernières caüfes péné¬ 
trent dans nos corps par la bouche & 
les narines ; je réponds que les pores 
feuls peuvent fuffire pour leur donner 
entrée, puifqu’ils admettent les globu¬ 
les mercuriels , quoique beaucoup plus 
gros que les çorpufcules qui fe déta¬ 
chent des: corps peftiferés, ou des mé- 
dicamens externes. 

- Nous allons prouver à préfent par 
des faits que les particules des topiques 
peuvent entrer , & entrent réellement 
par les pores de la peau, & qu’y étant 
entrées, elles produifent chez nous des 
ehangemens Ôc des altérations très-con- 
fidérables. C’efl; ainfi que les accès des 
fièvres intermittentes font fouvent fuf- 
pendus par la feule application de cer¬ 
tains remèdes fur le poignet, dans l’en¬ 
droit où on touche le , pouls. Voici 
comme fTiltis (a) s’exprime à cette oc- 
aafion. * . 

Les remèdes empiriques externes 
qui guérilfent, dit-il, les fièvres inter¬ 
mittentes , font tels qu’ils préviennent 
le paroxifme fans aucune, évacuation, 
(a) De Febribuî, 
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De cette efpéce font quelques médica- 
mens appliqués au poignet, ou aux 
plantes des pieds, & les épithêmes mis 
fur la région du cœur. Les effets de 
quelqu’un de ces topiques font fi con¬ 
nus, qu’on les garantit quelquefois fous 
des paris confidérables. Quant à la ma¬ 
nière de leur opération , continue-t-il, 
il efl: évident que certains communi¬ 
quent au fang & aux efprits une force & 
une aélivité qui les mettent en état de 
fe débarralfer de la matière fébrile ; ou 
bien quelques-uns de leurs corpufcules 
mêlés avec le fang des fébricitans, en 
fixent en lient les parties agitées, ou 
peut-être les précipitent en les divifant 
& les ébranlant. Enforte que l’efi'ervefi 
cence du fang peut être détruite par-là, 
comme. l’efl: celle de l’eau bouillante 
par le mélange de la froide. Il paroît 
que ces topiques fébrifuges agiflent de 
cette manière ; parcevque plufieurs des 
principaux font doidés d’une. Vertu ftip- 
tique , ou précipitante. Mais quoi qu’il 
en foit, il èft certain, que ; le paroxifme 
de la fièvre efl: fouvent fùfpendu par 
quelque application externe , lors mêr 
me que le-Malade n’a aucune foi au re-, 
méde. Nous avons un exemple .remar-. 
quabie de pareils effççs dans la fameufe 
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emplâtre de Cinabre , appliquée llir Ia[ 
région de l’eftomac ; je veux dire celle 
que le DdAqu: Bâtes nomme Emplaf^ 
trum fehrïfiigum magnum , que fon Tra* 
du fleur outré ordinairement dans ces 
fortes de louanges , nous dit n’avoir 
pas manqué d’effet une fois en cent : 
Anais il fufïic pour mon defTcin qu’elle en 
guérilTe quatre de fix : ce que je lui ai 
vu faire dans les perfonnes de tout âge, 
des deux fexes , & de conftitutions dif¬ 
férentes ; foit que le Malade fut attaqué 
de la fièvre quotidienne , tierce ou 
quarte. Ainfi nous croyons par tout ce 
qui a été dit jufqivà préfent que l’ufage 
de plufieurs topiques n’efl point à re- 
jetter dans certaines maladies internes , 
foit qu’on applique ces remèdes au 
front, aux tempes, à la région du cœur 
& de l’eftomac, au bas - ventre, aux 
plantes des pieds, ou autres parties du 
corps ; & cela fous la forme d’emplâ¬ 
tre , de liniment, de fomentation, ou 
autrement. . 

Je place encore , au nombre des to¬ 
piques, les douches dès Anciens , mifes 
très-fou vent en ufage parmi eux , & fort 
approuvées par Gdtïiew {a). Nos douches 
des Eaux de Bath fi utiles dans quelques 

ip) Meth.Med. c. 22 , - A 
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iYialacîics de la tête , ôc dans plufieurs 
douleurs obftinées des jointures , ont 
quclcjue rapport avec elles. Mais ces 
dernières font fi connues, qu’il eft inu¬ 
tile d’en parler davantage, non plus 
que des bains tant froids que chauds : 
lefquels agÜTent, félon moi , tant en 
envoyant plufieurs de leurs particules 
dans lefang, que par leur gravité fpé- 
cifique. Les prdrriiers augmentent la 
tennon éc le relToft dès fibres par leur 
froideur ; les féconds les relâchent par 
leur qualité combinée de chaud & d’hu¬ 
mide. 

■ Ce, que nous avons déjà rapporté de 
l’appljcation extérieure de quelques 
ongüéns, prouve alfezque lés porês de 
la pèau donnent palfagc à qtielq'ues- 
i^s de leurs particules , quelque em- 
narraffées Sc invifquées qu’elles foient 
avec les autres. Les effets pernicieux 
de ceux dont nous avons déjà parlé, n’é¬ 
tant dûs qu'à la témérité & à l’ignoran¬ 
ce , ils ne foürniffent aucune preuve 
contre l’ufage falutaire des antres on- 
guens appliqués par l’avis d’un Méde¬ 
cin fage & expérimenté. 

Puilquê les onguèns s’înfînûent dans 
lès pores cutanés, il ne fera point fur- 
prenaqp que les huiles les pénétrent 
Ovj 
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aulTi, attendu que ces dernières font 
moins vifqueufes , & plus coulantes. 
Nous allons voir dans le cas fuivant 
une preuve des altérations qu’elles font 
en état de produire dans le -corps par 
leur application extérieure. 

Appellé pour voir un jeune garçon 
attaqué d’une Ifcurie , & foupçonné 
d’avoir la pierre , j’ordonnai d’abord un 
lavement avec la térébenthine , & pref- 
crivis enfuite un apozêine, diurétique, < 5 c 
des potions avec les eaux dé faxifrâge, 
de pariétaire , de fenouil, de raifort, 
la teinture de fel de tartre , & le lîrop 
des cinq racines apéritiv;es : mais ces 
remèdes n’ayant eu aucun effet , j’eus 
recours au demi-bain fait avec la déço- 
élion des plantes émollientes i des pois 
chiches rouges , des bayes de laurier & 
de genièvre : ceci ayant été exécuté 
avec âuffi peu de fuccès ^ je palTai une 
fonde dans la veffie, dont je tirai près 
d’une pinte d’eau par ce fecours ;; ruais 
je n’y trouvai point de pierre. Deux 
jours après le Malade étant retombé 
dans le même état, une perfonne qui fe 
trouva préfente par accident, oftritaux 
paréns. d’ôûvoyer. chercher une huile 
dont il leur répondit du fuçcès j enconi; 
féquence ce remçdc.étaut atrivéje lçi> 
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demain matin je fus mandé pour en voir 
faire l’application. La perfonne frotta 
fort doucement de cette huile, environ 
demi-quart d’heure la région de la vef- 
fie, le pubis & le périné ; ces parties 
furent enfuite couvertes d’une pièce de 
flanelle, Ôc le Malade mis dans le lit. 
Ayant attendu quelque tems en vain l’ef¬ 
fet de ceremécie, je voulus me retirer; 
mais j’étois à peine au bas des degrés » 
qu’on me pria de remonter : je trouvai 
l’enfant fur fes genoux , piffant à pleiri- 
canal. La petite vérole, dont l’ifcurie 
fut le feul avant-coureur, comme il ar¬ 
rive quelquefois, parut avant le lende¬ 
main , & le jeune garçon guérit de cette 
maladie. L’Apoticaire qui étoit préfent 
lors de l’application de l’huile, la prit 
pour celle de fcorpions ; mais que ce 
fût celle-là, ou celle de fourmis, ou quel¬ 
que autres fon aftion fut très -promte 
uir laveffîe, foit en excitant celle-ci à 
l’excrétion, foit en relâchant fon fphin- 
éfer. . 

L’huile de fourmis employée de la 
même manière , paffe pour occafionner 
beaucoup plutôt des éredions, qu’au¬ 
cun des remèdes çonfeillés intérieure¬ 
ment pour s’exciter à l’amour, 

Pour plus grande conjSi'mation de 
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l’efficacité des remèdes extérieurs pouf 
la cure des maladies internes , je rap¬ 
porterai deux paffages qui répondent à 
ce but : L’uneft pris deRolfincius , l’au¬ 
tre du fameux Sylvius de U Boe. 

Les veines cutanées , dit le premier 
de CCS Auteurs, étant deflinées à rap¬ 
porter dans les grandes branches , 6c 
de-là dans le tronc de la veine cave, le 
fangqui relie après avoir fourni celui 
qu’il faut pour la nutrition de la peau .; 
on comprend aifément que les corpuf- 
cules des topiques tranfmis par les po¬ 
res cutanés dans les mêmes veines, doi¬ 
vent être nécelfairement communiqués 
au fang & au coeur même. C’eft par les"' 
mêmes voyesque les poifons quoiqu’ap- 
pliqués très-Iégérement lùr la peau, par¬ 
viennent bientôt, confondus avec le 
fang , aux organes de la vie. 

On doit faire, dit Jy/'ywx (-«)iaufli peu 
de cas du génie que du fçavoir des Mé¬ 
decins qui rejettent l’ufage de toutes 
fqrtes d’onguens , d’emplâtres . & de li^ 
nimens , parce qu’ils ne conçoivent pas 
que les fubflances graffes & huileufes 
puilTent pénétrer par les; membranes & 
les mufcles de i’abdomen jufques dans 
fa cavité. La chofe paroît à la vérité 
(!à) Frax, lib.j.c, /.feh.i ojf. 
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difficile ; mais l’expérience journalière 
nous convainc de la cure de quelques 
maladies internes du bas - ventre , par 
le feul ufagedes onguens ôc des linimens 
appliqués fur cette partie. Quoique les 
feuls effets qui réfultent de l’application 
des fubllances huileufcs puiffent fuffire 
pour prouver leur entrée dans nos 
coms, on peut encore démontrer les 
paüages par où elles y pénétrent. Tou¬ 
tes nos parties font faites de l’union & 
de Taffemblage d’une infinité d’atomes 
de différentes figures ; ceux-ci ne fçau- 
roient par conféquent être collés fi exa- 
âement enfemble, qu’ils ne laiffent par¬ 
tout des efpaces propres à donner en¬ 
trée aux corps fluides, & fur-tout aux 
fubftances volatiles. Hippocrate même 
a conçu cette méchanique, lorfqu’il a 
décidé que tout le corps étoit péné^ 
trable. 

Nous trouvons encore une autre 
preuve des effets manifeftes des remè¬ 
des externes fur le fang, dans Fhiîîppe 
Salmmh {a) , qui pour prévenir la pa- 
ralyfie dont une perfonne étoit mena¬ 
cée à up de fes bras, à l’occafion d’une 
ehûte , lui fit frotter Tépine du dos avec 
des huiles chaudes, & appliquer en- 

(z) Cent. J. «bf. 7 fi. 
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fuite une emplâtre par-deffus ; mais 
Malade fut faifi d’abord après de la fié-* 
vre qui fe diffipa auffi-tôt qiïe l’emplâ-* 
tre fut ôtée. Il dit avoir fenti la chaleur 
fe répandre, fenfiblement dans les vaif- 
feaux, & de-là au coeur dès le premier 
moment de l’application du remède. 
Quelques femaines après il confentit 
pour prévenir la perte de Tufage du 
bras, à une fécondé tentative des mê¬ 
mes topiques ; mais la fièvre revint en¬ 
core ; fur quoi on les abandonna pour 
avoir recours à d’autres remèdes. 

II n’efl: pas moins certain que les em¬ 
plâtres appliquées fur les différentés par¬ 
ties du corps guérilTent non-feulement 
les maux de la peau, mais qu’elles cal¬ 
ment aulTi les mouvemens irréguliers 
du fang ôc des efprits, ôc ouvrent les 
obftrudions de quelques vifcéres ; ce 
qui paroît par l’emplâtre fébrifuge déjà 
mentionnée; parcelles de mélilot, de 
bayes de laurier, &c. utiles dans la plem 
réfie fauffe : par celle degalbanum, bon¬ 
ne dans l’afiedion hyftérique , ôz celle 
de gomme ammoniac , fans ou avec la 
ciguë , qui, appliquée à tems , peut ré¬ 
foudre infenfiblement les tumeurs skir- 
reufes du foye & de la rate.Nous avons 
yû auffi des paroxifines de fièvre arrê- 
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tés par des emplâtres appliquées aux 
poignets ; d’où il y a lieu de croire que 
d’autres mifes fur les plantes des pieds 
peuvent avoir leur utilité dans quelques 
affedions de la tête. On y en a vû met¬ 
tre pour procurer lefommeil : j’ai connu 
même des perfonnes qui fe le font procu¬ 
ré plus fûrement & plus agréablement 
par le bain des pieds, que par la dofe or¬ 
dinaire de laudanum. Soit que la chofe 
ait été produite par la feule qualité re¬ 
lâchante du remède , en détruifant les 
crifpations & la trop grande tenfîon des 
fibres, foit par quelques particules nar¬ 
cotiques des plantes mifes dans le bain, 
Sc tranfmifes jufqu’au cerveau par les 
voyes de la circulation : il importe peu 
pour notre delfein, puifque l’effet eft 
toûjours produit par l’application du 
topique. 

Si les médicamens groffiers ôc em- 
plaftiques, ou du moins quelques-unes 
de leurs parties peuvent paffer dans le 
fang < 5 c le fluide nerveux , par la voye 
des pores cutanés, que ne devons-nous 
pas attendre des épithêmes liquides, 
dont les parties peuvent être rendues 
encore plus pénétrantes par le mélange 
de quelques ingrédiens fpiritueux qui 
les mettent en état de fe répandre fut 
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le champ dans toute l’étendue du corps, 
& d’en reélifier les défordres. 

Les fridions, foit qu’on les falTe avec 
un linge groflier, ou avec une broffe , 
produifent des effets prefque incroya¬ 
bles ; elles ouvrent les obftruffions des 
pores ôc des glandes de la peau, en bri- 
lent les fucs groffiers & croupiffans, 8 c 
les difpofent par-là à fe diflîper par les 
voyes de la tranfpiration ; après quoi il 
leur en fuccéde d’autres fuivis d’une 
nouvelle vigueur dans le corps, com¬ 
me l’obferve fort bien Mylord Verulam , 
qui prétend que c’eft là un des plus 
fûrs moyens de prolonger la vie. Voyez 
fur les effets de la tranfpiration arrêtée , 
& ceux de fa jufte proportion , le cha¬ 
pitre X. de la première Partie de notre 
Traité. 

Les finapifmes & les rubefacians ap¬ 
pliqués fur les membres froids, atro¬ 
phiés & paralytiques, dans la vue d’y 
rappciler la chaleur naturelle & la nour¬ 
riture 5 font auffi de la nature des fric¬ 
tions. 

Les jeunes Pigeons, ou autres ani¬ 
maux en vie , partagés par le milieu / 
& appliqués d’abord après aux plantes 
des pieds, ôc quelquefois fur le fommet 
de la tête ^ font regardés comme fort 
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utiles dans les fièvres malignes, les con- 
vulfions, &c. Le fondement d’nn Pi- 
gcdn exaftement collé à celui d’un en¬ 
tant dans des cas femblables, a une force 
aufTi attradlive, fi je puis me fervir de 
cette expreffion, qu’en a une ventoufe. 
Il arrive même fouvent que cet animal 
perd alors la vie , foit à caufe des va¬ 
peurs malignes attirées du corps du Ma¬ 
lade dans le fien ; foit à caufe de la gêne 
êc de l’interruption de fa refpiration du¬ 
rant le tems de cette application. Au¬ 
cun de ces remèdes ne paroîtra ridicule 
à quiconque obfervera que les plus 
grands Médecins, tant parmi les An-r 
ciens que parmi les Modernes , en ont 
admis l’ufagedans leur propre pratique. 
Parmi ces derniers le fçavant Sydenham 
confeille dans le Miferere , entr’autres 
remèdes, un jeune Chat appliqué vi¬ 
vant fur le bas-ventre , 6c tenu quelque 
tems fur cette partie. 

Nous fçavons par les Ouvrages de 
quelques Anciens, & fur-tout par ce¬ 
lui d’un fçavant Médecin ( <a! ) de notre 
Nation, que plufieurs cures confidéra- 
bles ont été opérées uniquement par 
l’ufage convenable d’un des Non-natu¬ 
rels i je veux dire l’exercice, ou lemou- 
(a) Fuller dans fa Médecine Gymnafti^ue. 
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vement. Les Chinois ôc les Japonoîi 
entreprennent de guérir prefque toutes 
lés maladies par les remèdes externes. 
Ils les ont même réduits à une fi grande 
fimplicité, qu’ils ne font guéres ufage 
aujourd’hui que du feu & de l’aiguille , 
comme ri paroît par les Relations de 
T^ilhelmuf ten ¥hyne {a) Médecin de ré¬ 
putation qui a voyagé dans la Chine Si 
le Japon , Si a fait exadement tirer dans 
fa Mantîpt Schmatica, la partiè anté¬ 
rieure ôc la poftérieure d’un coms hu¬ 
main , où les endroits que les réuples 
de ces vafies Empires brûlent avec leur 
Moxa: , & ceux qu’ils piquent avec l’ài- 
guille (b) i font exprimés en lignes & 
en points plutôt mathématiques qu’ana¬ 
tomiques : ouj comme il fembleroit en¬ 
core plutôt, en figures magiques. 

On ne connoît point l’origine de cette 
piquûre ; on ne fçait pas non plus fi 
cette opération eft particulière aux Chi¬ 
nois & aux Japonois : mais la pratique 

(a) Dîjfert. de Arthrit. & AcupunCiurâ. 

(b) Voyez la Defeription du Moxa & de l’Aî- 

S uille , avec les cas où les Japonois s’en fervent , 
ans le Supplément de l’Hiftoire du Japon par 
JCampfer, pag. Jl. &fuiv. & dans les Chap. V. & 
VI. du Supplément inféré à la fin du fécond Tome 
de l’Hiftoire du Japon par le Pere de Charlevoix i 
delà Compagnie de Jefus. 
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<3e rapplicadon du feu eft aulTi an¬ 
cienne qu’/Zippocr^fc l’a mife lui- 
même en ufage , & après lui Gdien , 
Celfe, Paul , &c. Négligée cependant 
durant plufieurs fiécles, elle fut remife 
en vogue par Severïn & Efifhane Eerdi-^ 
nmà. Celui-ci nous dit y avoir eu toû- 
jours recours dans les cas défefpérés, 
& avoir guéri par-là des maladies qui 
avoient réfifté à tous les autres remè¬ 
des. La méthode de la pratiquer eft dé¬ 
crite par les Auteurs ci-defliis, ainfi que 
par S. VanHorn , MartiamSi Salius , ôc 
pLuûeurs autres Médecins. 
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EXPLICATION 

De la manière d’agir de quelques 
Remèdes externes, 

P O U R ajoûter encore quelque uti¬ 
lité à ce Traité, fur-tout en faveur 
des Chirurgiens , nous avons placé ici 
une Explication fuccinte tirée de Zi~ 
fauf fur la manière dont les principaux 
Remèdes Chirurgicaux exécutent leur 
adion. 

Les Emolliens produifent leurs effets 
en relâchant, ou defferrant par leur 
douce chaleur, ’& leur humidité béni¬ 
gne , les parties trop tendues, ou trop 
unies enfemble. 

Les Durcijfans uniffent & joignent 
fortement les parties enfemble , foit en 
diffipant par leur grande chaleur les 
particules les plus tenues & les plus 
fluides, comme il arrive dans le skirre ; 
ou en les retenant, & les coagulant par 
leur qualité froide , comme dans l’oedé- 
me. 

Les Rarêfians opèrent en ouvrant 
par leur douce chaleur, les pores cuta'* 
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nés, Sc en chaffant en même tems en 
dehors fous la forme de vapeur, les 
humeurs raréfiées. 

Les ConàenÇans au contraire modè¬ 
rent par leur hoideur le mouvement & 
la raréfaélion de ces mêmes humeurs 
dont les parties s’afFaiflant , pour ainfî 
dire , les unes fur les autres, en devien¬ 
nent plus ^ferrées plus étroitement 
•unies. 

- Les Aflnngens peuvent, à caufe de 
la conformation particulière de leurs 
particules , rapprocher celles des corps 
qu’ils rencontrent, & les retenir unies 
enfemble, comme avec des petites che¬ 
villes , ou avec des cordes, d’où ces ré- 
médes font généralement d’une nature 
froide. 

■ Les Apéritifs capables, à raifon de 
leurs particules minces ôc pointues, de 
s’infmuer profondément dans les corps, 
ils en brifent les parties grofliéres ôc ter- 
reftres, en ouvrent les pores, & détrui- 
lènt les: abftrudions. 

: Les Incrajfans au contraire envelo-* 
pant dans leurs parties grofliéres ôc ra- 
meufes les particules les plus fluides ôc 
les plus volatiles des corps où ils agifl 
fent, ils les joignent enfemble , & ert 
augméntent par-là la pônfiftance. Ces 
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remèdes font généralement froids dans 
leur qualité. 

Les Attênuans, ou Incifîfs ont quel¬ 
que rapport avec les Apéritifs. Ils di- 
vifent par leurs particules aigues & pé¬ 
nétrantes les humeurs gluantes & vif- 
queufes. . ^ 

Les Emplafiiques s’attachant aifément 
par leurs corpufcules mois & crochus , 
aux parties de nos corps, ils les cimen¬ 
tent enfemble, & en bouchent les po¬ 
res , par où leur tranfpiration fe trou¬ 
vant fuppriméé, ils en hâtent la fuppu- 
ration. 

. Les Tempérans nommés en grec Ep- 
cherajîca font un peu femblables aux 
précédens. Ils envelopent & émouf- 
fent par leurs particules molles & unies, 
les humeurs âcres & acides qu’ils.ren¬ 
contrent: ou bien ils en reçoivent les 
pointes dans leurs propres pores, & les 
entraînent au-dehors avec eux ; ou enfin 
ils en émoulTent, ou en rompent les 
bords pointus, & les rendent incapa-- 
blés par-là de nuire davantage ; & c’efl: 
par cette voye que notre Auteur pré¬ 
tend que les yeux d’Ecreviffes, les pou¬ 
dres tefiacées Sc autres corps plus durs 
jiétruifent les acidités. , i 

Les Dhirjijs pouffes contre les or¬ 
dures 
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dures adhérentes dans les pores, les fai- 
fiffent au moyen de leurs particules ra- 
boteufes, dures & pointues, ôc les em¬ 
portent avec eux. 

' Les Répercuffifs doués d’une qualité 
froide & ahringente éteignent la cha¬ 
leur des parties où on les applique , y 
empêchent l’abord des humeurs , & 
chaffent celles qui y font déjà arrêtées : 
Par où la tumeur, ou l’enflûre fe trou¬ 
ve diminuée, fi elle n’efl; pas tQtalemenc 
détruite. 

Les AttraElifs , ou ceux qui attirent 
les humeurs, tels que les efcarotiques , 
les véficatoires , les caulliques, écc. 
prodiiifent leurs effets par leur grande 
chaleur, & la fubtilité de leurs par¬ 
ties. Ils ouvrent les pores , divifent les 
humeurs , & les obligent à fortir de 
leurs réceptacles ; quelques-uns d’eux 
ne font que gonfler & enflammer la 
partie , tandis que d’autres attirant une 
grande quantité de féroflté des glan¬ 
des cutanées, & la raréfiant beaucoup 
en même tems, occafionhent l’éléva¬ 
tion de la cuticule, où il fe forme plu- 
fieurs veffies. Mais lorfque ces topi¬ 
ques font doiiés d’un degré de chaleur 
plus confidérable J ou égale à celle du 
lome IL P 



338 Des Maladies 

feu , ils brûlent la partie, ôc y forment 

une efcarre. 

- Les Maturatifs font propres par la na¬ 
ture de leurs parties à boucher les po¬ 
res, & à enfermer par-là la chaleur na¬ 
turelle en-dedans;d’où celle-ci &l’a6lion 
des folidês voifins s’en trouvant aug¬ 
mentées , les humeurs extravafées, ou 
plutôt arrêtées dans la partie, font 
changées en pus, ' 

Les Stif tiques- tirent leurs effets de 
leur propriété aflringente , rafraîchif- 
fante & defféohante. De la même na¬ 
ture que les aftringens & les rafraîchif- 
fans, ils fe collent' contre les bouches 
des Vaiiîèaux ouverts, & diminuent le 
mouvement du fang & des efprits. Les 
topiques qui encraffent ou épaififfent 
le fang, agiffent de là même manière, 
Sarcotiques, ou ceux qui favori- 
fent la génération des chairs j opèrent 
en entretenant la chaleur namrelle de 
la partie, & en emportant les faletés 
desplayes &.des ulcères : par où les 
fucs nourriciers Te,diftribuent plus aifé- 
ment dans leurs lèvres, & fe changent: 
en des chairs louables. 

Les Cicatrifans defféchent plus puif" 
Tamment que les précédens , mais ils 
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font moins déterfifs. Ils collent, pour 
ainfi dire, les lèvres des playes enfemble 
par leur qualité aftringente. 

Les Remèdes exprimés fous chacune 
de ces dénominations générales , fe 
trouvant décrits dans les différentes ma¬ 
tières médicales, il feroit inutile d’eri 
dire davantage fur cette matière. 
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